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1.
Vitale Roccanti, banquier issu d’une vieille famille de l’aristocratie européenne, ouvrit le dossier que lui avait transmis le détective privé. Une photo représentait le milliardaire grec Sergios Demonides en compagnie des trois convives qu’il recevait à dîner. Monty Blake, propriétaire de la chaîne d’hôtels britannique Royal, sa très décorative épouse, Ingrid, et leur fille Zara, qui portait une énorme bague à l’annulaire gauche. De toute évidence, une bague de fiançailles.
Les rumeurs d’un rachat consolidé par une alliance des deux familles étaient donc fondées. Si le mariage n’avait pas encore été annoncé officiellement, c’était sans doute parce que Demonides exécrait la publicité.
Vitale réprima un juron. Voir Monty Blake arborer cet air triomphant était insupportable ! Ce criminel était responsable de la mort de sa sœur. A cause de lui, il avait perdu à treize ans la seule personne au monde qui l’avait jamais aimé…
Aujourd’hui, l’heure de la vengeance avait sonné. Le coup serait d’autant plus rude pour Blake que l’accord passé avec Demonides serait la consécration de sa carrière. Pas question de le laisser remporter une telle victoire.
Comment avait-il réussi à attirer le milliardaire grec dans ses filets ? Sa chance inespérée était-elle due uniquement au pouvoir de séduction de sa fille ? Avec sa silhouette menue, ses traits délicats et ses cheveux blond platine, Zara Blake ne manquait sûrement pas d’admirateurs. Cependant, on disait qu’elle était aussi bête que ravissante…
Pour sa part, il ne se laisserait jamais tourner la tête par une idiote, aussi séduisante fut-elle. Contrairement à Demonides… Et tant mieux, car c’était une faiblesse qu’il comptait bien exploiter. S’il parvenait à provoquer la rupture des fiançailles, il y avait de grandes chances pour que l’accord entre Demonides et Blake soit remis en question. Ce serait un coup fatal pour Monty Blake, qui avait désespérément besoin de vendre sa chaîne d’hôtels.
Vitale réprima un soupir. Il n’avait pas prévu d’assouvir sa vengeance en employant des méthodes aussi ignobles que celles de son ennemi. Mais après tout, Monty Blake le méritait largement. Le châtiment ne devait-il pas être proportionné au crime ? De toute façon, il n’avait pas le choix. S’il voulait punir l’homme qui avait abandonné sa sœur enceinte à son cruel destin, il ne pouvait pas s’encombrer de scrupules.
D’autant plus que Zara Blake était une victime expiatoire très acceptable. Il était de notoriété publique qu’elle collectionnait les amants et n’était pas particulièrement sentimentale. Nul doute que la perte d’un aussi beau parti que Demonides lui laisserait des regrets. Mais en digne fille de sa mère, elle devait avoir une pierre à la place du cœur et le cuir aussi épais que celui d’un rhinocéros. Elle se remettrait vite de sa déception. Et si elle en sortait un peu moins superficielle, il lui aurait rendu service. Ne disait-on pas que souffrir forgeait le caractère ?
*  *  *
— Je n’arrive pas à croire que tu as accepté d’épouser Sergios Demonides ! s’exclama Bee en considérant sa demi-sœur d’un air effaré.
Bien qu’ayant le même père, Bee et Zara n’étaient pas du tout bâties sur le même modèle. Filiforme, le visage délicat mangé par d’immenses yeux lavande et encadré par des cheveux d’un blond presque blanc, Zara ressemblait à une poupée de porcelaine, tandis que Bee avait hérité de l’épaisse chevelure brune, du teint mat et des courbes voluptueuses de sa mère espagnole, première épouse de Monty Blake. Ce qui n’empêchait pas les deux jeunes femmes d’être très proches. En revanche, elles connaissaient peu Tawny, la troisième fille de leur père. Celle-ci était née d’une liaison extraconjugale et sa mère n’avait toujours pas pardonné à Monty Blake la manière très cavalière dont il l’avait traitée.
— Pourquoi pas ? répliqua Zara en haussant les épaules avec désinvolture. J’en ai assez d’être célibataire et j’aime les enfants…
— Comment peux-tu en avoir assez d’être célibataire ? protesta Bee avec incrédulité. Tu n’as que vingt-deux ans ! Et surtout, tu n’es pas amoureuse de Demonides !
— Eh bien…
— Tu ne me feras pas croire que tu l’aimes. Tu le connais à peine, pour l’amour du ciel !
Bee n’avait rencontré Sergios Demonides qu’une seule fois mais les recherches qu’elle avait effectuées sur internet avaient confirmé sa première impression. Le milliardaire grec était un homme beaucoup trop dangereux pour un cœur tendre comme sa sœur. Non seulement c’était un séducteur invétéré, mais il avait la réputation d’être froid et calculateur.
Zara releva le menton.
— Ça dépend de ce qu’on attend du mariage. Ce que recherche Sergios c’est une femme prête à élever les enfants dont il a la charge…
— Les trois enfants de son cousin ?
Zara hocha la tête. Quelques mois plus tôt, le cousin de Sergios et son épouse s’étaient tués dans un accident de voiture, laissant trois enfants dont Sergios était devenu le tuteur. Quand ce dernier lui avait avoué que s’il voulait se marier c’était uniquement pour donner une mère aux trois orphelins qui vivaient sous son toit, elle avait éprouvé un vif soulagement. Ce milliardaire caustique l’intimidait beaucoup. Mais en apprenant ce qu’il attendait de sa future épouse, elle avait été rassurée. Ce rôle lui convenait parfaitement.
Les enfants — dont le plus jeune avait six mois et l’aîné trois ans — avaient du mal à s’adapter à leur nouvelle vie. Sergios avait engagé plusieurs personnes pour s’en occuper, mais il voulait leur offrir un véritable foyer. Zara avait été très impressionnée par l’intérêt qu’il leur portait.
Sans doute en raison du manque d’amour dont elle avait souffert pendant son enfance, elle éprouvait une immense compassion à leur égard. Lorsqu’elle les avait rencontrés, la tristesse qu’elle avait lue sur leurs visages l’avait bouleversée. Pour la première fois de sa vie, elle avait eu la certitude de pouvoir être vraiment utile à quelqu’un.
Mais surtout, elle était prête à tout pour réconforter ses parents, dévastés par la disparition de son frère jumeau, Tom, mort quelques années plus tôt. Monty et Ingrid Blake vénéraient leur fils et n’avaient jamais caché qu’il était leur préféré. Zara en avait souffert, mais elle adorait son frère et ne lui en avait jamais voulu. Elle lui avait même souvent été reconnaissante pour ses brillants résultats scolaires, qui détournaient provisoirement l’attention de leurs parents de ses propres échecs.
Alors qu’elle avait quitté le lycée sans passer ses examens de fin d’études secondaires, Tom avait intégré une prestigieuse école de commerce dans l’intention de seconder leur père à la direction de la chaîne d’hôtels familiale. Malheureusement, il s’était tué à vingt ans au volant de sa voiture de sport.
Depuis l’accident les accès de fureur de Monty Blake étaient de plus en plus fréquents, et si Zara avait accepté d’épouser Sergios Demonides, c’était avant tout pour lui faire plaisir. Depuis toujours elle s’efforçait de gagner l’estime de ses parents sans jamais y parvenir. Ce mariage était l’occasion d’atteindre enfin cet objectif. Quand elle avait donné son accord, elle avait vu pour la première fois de sa vie de la fierté dans le regard de son père. Avec un sourire ravi, il lui avait pressé affectueusement l’épaule en déclarant :
— Bravo, ma fille.
Cet instant précieux resterait à jamais gravé dans sa mémoire.
Par ailleurs, ce mariage lui apporterait paradoxalement une certaine liberté. Non seulement elle n’aurait plus à craindre les colères de son père, mais elle échapperait aux exigences de sa mère, qui tenait à ce que sa fille soit toujours la plus belle, la plus élégante et la plus admirée. Elle ne serait plus obligée de passer des journées entières à faire du shopping, ni de fréquenter des gens importants dans les endroits où il fallait être vue.
Et surtout, elle n’aurait plus à subir les avances de don Juan aussi égoïstes que superficiels, qui ne cherchaient qu’à ajouter une célébrité de plus à leur tableau de chasse.
Zara poussa un petit soupir d’aise. Oui, elle serait enfin libre ! Elle pourrait enfin devenir elle-même sans craindre de s’attirer les foudres de son père ni les récriminations de sa mère…
— Que feras-tu le jour où tu tomberas amoureuse d’un autre homme ? demanda Bee.
— Ça ne risque pas d’arriver, répliqua Zara avec assurance.
A dix-huit ans, elle avait eu le cœur brisé. Depuis, il n’avait plus jamais battu pour personne et elle en était ravie. La déception avait été trop cruelle. Plus jamais ça !
— Tu ne crois pas qu’il serait temps que tu oublies ce bon à rien de Julian Hurst ? demanda Bee.
Zara eut une moue désabusée.
— Je ne crois plus à l’amour. Les hommes sont trop hypocrites. Quand ils n’en veulent pas à l’argent de mon père, ils cherchent juste une aventure d’une nuit.
— Et dans un cas comme dans l’autre, ils en sont pour leurs frais…
Bee soupira. Contrairement à ce que racontaient les magazines people, qui lui prêtaient une impressionnante collection d’amants, tous les hommes qu’elle rencontrait laissaient sa sœur indifférente.
— Au moins avec Sergios, les choses sont claires, reprit Zara. Ce qu’il cherche, c’est une mère pour les enfants de son cousin. Pour le reste, chacun sera libre de faire ce qu’il veut, du moment qu’il reste discret.
Et de son côté, elle serait d’autant plus discrète qu’elle n’avait pas l’intention de profiter de cette liberté ! Elle avait définitivement tiré un trait sur les hommes. Mais ça, personne n’avait besoin de le savoir. Même pas sa sœur, qu’elle aimait tendrement…
— De toute façon, Sergios voyage sans arrêt pour ses affaires. Les enfants et moi nous vivrons à Londres, et je pourrai continuer à m’occuper de Magic Gardens.
Lorsque Zara avait reçu en héritage la petite société d’aménagement paysager créée par sa tante Edith, ses parents s’étaient moqués d’elle. Pour les Blake, leur fille atteinte de dyslexie était incapable de gérer une société, surtout dans un secteur aussi spécialisé.
Zara, qui partageait la passion de sa tante pour le paysagisme, avait pourtant les compétences requises, suite à une formation qu’elle avait suivie avec succès. Malgré des discussions houleuses, elle avait tenu tête à ses parents. Elle avait refusé de vendre Magic Gardens et s’en occupait activement.
— C’est la solution idéale, insista-t-elle devant l’air dubitatif de Bee. J’ai besoin d’avoir une vie à moi.
— Bien sûr, mais je ne crois pas que c’est en épousant Sergios que tu y parviendras. Tu vas juste quitter une prison pour une autre. Tu verras qu’il aura autant d’exigences que tes parents. S’il te plaît, réfléchis bien. Il ne m’a inspiré aucune confiance quand je l’ai rencontré.
Quelques instants plus tard, Zara quitta la maison que Bee partageait avec sa mère invalide et reprit sa voiture. Bien sûr, se marier pour conquérir sa liberté pouvait sembler contradictoire. Cependant, étant lui-même chef d’entreprise, Sergios comprenait mieux que ses parents son désir de diriger sa société. Il serait bien plus tolérant qu’eux. D’autant plus qu’il serait ravi d’avoir une femme indépendante, qui n’exigerait pas de lui une attention constante.
Quant aux risques qu’elle tombe amoureuse d’un autre homme, ils étaient nuls. Elle était vaccinée. Autant faire un mariage de convenance qui lui vaudrait la reconnaissance de ses parents. De toute façon, l’amour rendait stupide.
A commencer par sa mère, qui acceptait sans broncher les infidélités de son mari, et bien pire encore. Ingrid, ancien mannequin suédois issu d’un milieu modeste, était éblouie par son mari et par le statut social qu’il lui avait donné en l’épousant. Elle lui pardonnait tout, même ses pires défauts. Or dans le privé, ces derniers étaient encore plus effrayants que ce que les gens pouvaient imaginer, songea Zara avec un frisson de dégoût.
Quelques instants plus tard, elle se gara devant le petit atelier qui abritait les locaux de Magic Gardens. Rob, son assistant, l’accueillit avec un sourire réjoui.
— J’étais sur le point de t’appeler. Nous avons un client potentiel. Un Italien. Il a vu l’un des jardins que ta tante a créés en Toscane et il a été très impressionné.
Zara fit la moue. Plusieurs personnes avaient renoncé à faire appel aux services de Magic Gardens en apprenant que ce n’était plus sa tante qui dirigeait la société.
— Tu lui as précisé qu’elle était décédée ?
— Bien sûr. Je lui ai expliqué que tu travaillais dans le même esprit qu’Edith mais avec une approche plus contemporaine. Il s’est montré encore plus intéressé et t’invite à te rendre sur place tous frais payés pour ébaucher un projet. D’après ce que j’ai compris, c’est un promoteur. Il vient de rénover une villa et il veut un jardin à la hauteur. Ça pourrait bien être le projet important et rémunérateur que tu attends !
Rob tendit à Zara le carnet sur lequel il avait pris des notes. Pour sauver les apparences, Zara y jeta un coup d’œil mais elle fut incapable de déchiffrer l’écriture de son collaborateur. Sa dyslexie lui posait des problèmes de lecture, plus importants encore avec les textes manuscrits.
— Excuse-moi, j’avais oublié…
Prenant conscience de sa bévue, Rob, à qui Zara avait été obligée d’expliquer son problème, reprit son carnet et lui lut ses notes.
Elle l’écouta en s’efforçant de masquer son humiliation. Chaque fois qu’elle se trouvait dans ce genre de situation, elle était ramenée à l’époque où son père entrait dans des colères noires devant ses résultats scolaires et maudissait sa « stupidité ».
Elle avait fini par acquérir la conviction que son incapacité à lire et à écrire sans difficultés était due à des déficiences intellectuelles.
Mais très vite, son embarras fit place à l’enthousiasme. Rob avait raison ! Ce projet promettait d’être passionnant. Enfin une chance de donner la mesure de sa créativité ! En dehors des réalisations sur lesquelles elle avait travaillé en collaboration avec Edith, son expérience se limitait pour l’instant à l’aménagement de petits jardins de ville avec un budget limité.
Un projet ambitieux, c’était exactement ce qui manquait à son portfolio. Mené à bien, il donnerait un nouvel essor à Magic Gardens, qui ne serait plus aussi tributaire de la réputation de sa tante. Ce serait également l’occasion de prouver à ses parents qu’elle était capable de réussir. Ils cesseraient peut-être enfin de considérer son travail comme un hobby…
— Rappelle-le pour régler les détails de mon séjour, demanda-t-elle à Rob. Dis-lui que je suis prête à me rendre en Italie dès qu’il le souhaite.
Elle se rendit ensuite chez leurs deux clients du moment pour voir comment progressait l’aménagement de leur jardin. Chez l’un d’eux, tout se passait bien. Chez l’autre, les travaux étaient suspendus en raison d’un nœud de canalisations dont personne ne lui avait signalé l’existence.
Le temps d’apaiser le client et de trouver un entrepreneur disponible pour régler le problème, il était plus de 18 heures lorsqu’elle rentra chez elle, dans l’appartement qui lui était réservé dans la maison de ses parents.
Elle aurait préféré être plus indépendante, mais elle n’osait pas laisser sa mère seule avec son père. Monty Blake faisait un peu plus d’efforts pour réprimer ses colères quand sa fille se trouvait à portée de voix.
Dès qu’elle ouvrit la porte, Neige, sa petite lapine blanche, se précipita dans le hall pour l’accueillir. Elle la caressa longuement et lui donna à manger.
Quelques instants plus tard, Ingrid Blake, une femme très belle et très mince qui paraissait beaucoup plus jeune que ses quarante-trois ans, fit irruption dans l’appartement.
— Où étais-tu passée ? Je t’ai cherchée tout l’après-midi !
Au son de sa voix hargneuse, Neige courut se réfugier dans son clapier.
— Je suis passée à l’atelier et ensuite je suis allée voir des clients…
— Des clients ?
Ingrid eut une moue dédaigneuse.
— Quand vas-tu enfin cesser tes enfantillages, Zara ? Je te rappelle que tu te maries dans trois mois et qu’il y a une foule de détails à régler ! Les essayages, le traiteur, le fleuriste et j’en passe… Tu comptes attendre le dernier moment pour t’occuper de tout ça ?
— Je croyais que nous avions engagé une organisatrice de mariage.
— Ne te fais pas plus stupide que tu ne l’es, s’il te plaît ! Ce n’est pas elle qui va essayer la robe à ta place ! Et de toute façon, une future mariée se doit de prendre une part active à l’organisation de son mariage.
« Ne te fais pas plus stupide que tu ne l’es ! » Combien de fois avait-elle entendu ce commentaire méprisant pendant sa scolarité ? Toujours traumatisée par cette période qu’elle avait vécue comme un cauchemar, Zara répondit d’un ton vif :
— C’est davantage ton mariage que le mien !
Sa mère la foudroya du regard.
— Que veux-tu dire ?
— Que contrairement à toi, je ne suis pas passionnée par les préparatifs. Je ne veux pas être désagréable mais je me moque éperdument de savoir s’il vaut mieux choisir un voile incrusté de perles ou de cristaux, et combien d’étages doit comporter le gâteau. D’autant plus que Sergios n’attache aucune importance à ce genre de détails lui non plus. N’oublie pas que c’est son second mariage, ajouta Zara d’un ton plus conciliant.
Du calme. Mieux valait éviter de jeter de l’huile sur le feu…
Au milieu de la discussion, Rob téléphona pour lui demander quand elle était disponible pour partir en Italie et il la fit patienter pendant qu’il réservait un vol pour le surlendemain.
Trop impatiente pour attendre que Zara lui prête de nouveau toute son attention, Ingrid quitta l’appartement d’une démarche raide qui en disait long sur son indignation.
Zara poussa un soupir de soulagement. Du moins en Italie échapperait-elle à l’hystérie des préparatifs ! Si seulement sa mère n’était pas aussi obsédée par les apparences… Elle tenait à ce que le mariage de sa fille soit l’événement le plus fastueux et le plus commenté de la saison.
Comment pouvait-elle avoir aussi peu de points communs avec ses parents ? Alors qu’elle s’entendait si bien avec la sœur de son père !
Zara partageait avec sa tante Edith, sexagénaire célibataire, des goûts très simples, un solide sens pratique et la passion des jardins harmonieux. Quand sa tante avait disparu, quelques mois après l’accident de son frère, elle avait été dévastée. Edith n’avait jamais eu le moindre problème de santé. Sa mort soudaine due à une crise cardiaque avait été un choc terrible.
*  *  *
Pour prendre l’avion pour l’Italie, Zara mit une jupe et une veste en coton kaki, qu’elle associa à un T-shirt sable et à des chaussures plates. Elle releva son épaisse chevelure blonde en chignon et se contenta d’un maquillage léger. Mieux valait éviter de jouer les stars si elle voulait que son client la prenne au sérieux. Baptisée « la blonde évaporée » dès l’âge de quatorze ans, elle était bien placée pour savoir combien la première impression pouvait être fatale…
Un chauffeur l’attendait à l’aéroport de Pise. Confortablement installée à l’arrière d’un 4x4 climatisé, elle admira le paysage. La vue des collines boisées et des villages médiévaux l’apaisa et lui mit du baume au cœur après les reproches dont l’avait accablée sa mère, juste avant son départ. Furieuse d’apprendre qu’elle partait en Italie pour le week-end, Ingrid avait demandé d’un ton acerbe :
— Comment le prend ton fiancé ?
— Aucune idée. Je n’ai pas de nouvelles de lui depuis quinze jours, mais je lui ai laissé un message pour l’informer de mon absence, avait précisé Zara en s’exhortant au calme.
Sergios n’avait pas l’habitude de l’appeler régulièrement et elle ne s’en formalisait pas le moins du monde. Après tout, ils ne s’apprêtaient pas à faire un mariage d’amour !
Ingrid avait néanmoins éprouvé le besoin de prendre la défense de son futur gendre.
— S’il ne donne pas de nouvelles c’est parce qu’il est accaparé par ses affaires, figure-toi.
— Bien sûr. Et aussi parce qu’il n’éprouve pas le besoin d’avoir l’œil sur moi en permanence. Tu devrais prendre exemple sur lui, avait conseillé Zara. Il y a longtemps que je ne suis plus une gamine.
Ingrid avait eu une moue méprisante.
— Ça ne t’empêche pas d’être toujours aussi gourde. N’oublie pas les ennuis que t’a valus ton manque de jugement…
Tout en regardant défiler la campagne toscane, Zara sentit son cœur se serrer. Quand sa mère cesserait-elle de remuer le couteau dans la plaie ? Quatre ans après, elle ne s’était pas encore remise de l’humiliation que lui avait infligée Julian Hurst. Suite à cette trahison, elle était devenue si méfiante envers les hommes qu’elle n’avait plus jamais pris le risque d’être déçue ! Ce qui n’empêchait pas ses parents de lui rappeler cet épisode douloureux à la moindre occasion.
La voiture quitta la route pour un chemin qui montait à flanc de colline. En apercevant la maison traditionnelle en pierres baignée par le soleil de fin d’après-midi, Zara laissa échapper une exclamation ravie. La villa était beaucoup plus grande qu’elle ne l’imaginait ! Et bien plus élégante… Concevoir un jardin pour une propriété aussi magnifique s’annonçait encore plus exaltant que prévu.
Alors que le chauffeur sortait son sac de la voiture, la porte de la villa s’ouvrit et une femme brune d’une trentaine d’années, vêtue d’un élégant tailleur, la salua.
— Signorina Blake ? Bienvenue à la villa di Sole. Mon nom est Catarina et je travaille pour Signore Roccanti. Il ne va pas tarder à arriver. Vous avez fait bon voyage ?
— Excellent, merci.
Zara suivit la jeune femme, qui lui fit faire le tour du propriétaire. Datant de plus d’un siècle et demi, la villa avait été rénovée de manière remarquable. Des cloisons avaient été abattues et de luxueuses salles de bains installées. Les sols en pierre naturelle, les nombreux placards astucieusement dissimulés, ainsi que les systèmes de chauffage et d’éclairage à la pointe de la technologie ajoutaient au luxe et au confort de cette demeure somptueuse, dont les pièces entièrement vides indiquaient qu’elle n’était pas encore habitée.
Tout en admirant la vue sur les collines couvertes de vignes et d’oliveraies, Zara interrogea Catarina sur l’aménagement du jardin, mais celle-ci ne sut pas répondre à ses questions.
— Signore Roccanti vous dira lui-même ce qu’il attend de vous. Il ne devrait pas tarder.
Au même instant, un bruit de moteur se fit entendre et la jeune femme disparut en murmurant des excuses. Quelques instants plus tard, Zara entendit un bruit de pas dans le hall. A la vue de l’homme qui s’encadra dans la porte, elle eut le souffle coupé. Epais cheveux noirs, nez aquilin, bouche sensuelle, yeux bruns pailletés d’or… Jamais elle n’avait vu un homme aussi séduisant.
— Excusez-moi de vous avoir fait attendre, signorina, déclara-t-il en se rapprochant pour lui serrer la main. Une réunion qui a duré plus longtemps que prévu…
Fascinée par sa démarche souple, Zara ne parvenait pas à détacher ses yeux de sa silhouette à la fois fine et athlétique, mise en valeur par son costume gris impeccablement coupé.
C’était le genre d’homme qui devait attirer tous les regards, même au milieu d’une foule immense.
— Je vous en prie, répliqua-t-elle en s’efforçant de prendre un air détaché.
Au contact de ses longs doigts hâlés, elle fut parcourue d’un long frisson. Pourvu qu’il ne soit pas conscient de son trouble !
— Ainsi, vous êtes la nièce d’Edith. Excusez-moi pour cette remarque, mais vous ne lui ressemblez pas. Si je me souviens bien, elle était plutôt grande…
— Vous l’avez connue ? s’exclama Zara, interloquée.
— J’habitais chez mon oncle, au palazzo Barigo, à l’époque où elle a aménagé le parc.
A l’évocation de sa tante qu’elle aimait tant et qui lui avait tout appris, Zara oublia son trouble et un sourire ému éclaira son visage.
— Le parc du palazzo est devenu un classique, cité dans toutes les revues professionnelles.
Lorsqu’elle souriait, cette jolie femme devenait d’une beauté saisissante, nota Vitale. Il n’avait pas manqué non plus de remarquer que sa bague de fiançailles avait disparu, comme si ce n’était qu’un artifice qu’elle avait arboré pour les photos.
Les clichés étaient également en deçà de la vérité pour ce qui était du charme de Zara. Aucun flash ne pouvait rivaliser avec le soleil de Toscane qui allumait des étincelles dans ses cheveux blonds et accentuait l’éclat de ses grands yeux lavande, aussi superbes qu’originaux.
Certes. Mais il aimait les grandes brunes plantureuses, se rappela-t-il. Or elle était minuscule et très mince. Les courbes de sa silhouette étaient à peine perceptibles sous son T-shirt et sa jupe.
Ce qui ne l’empêchait pas d’être incroyablement féminine. Sa taille et ses chevilles étaient d’une finesse inouïe et elle avait une bouche étonnamment pulpeuse, qui ferait fantasmer n’importe quel homme normalement constitué…
S’efforçant d’ignorer la bouffée de désir qui l’assaillait, Vitale prit une profonde inspiration. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi attirante en chair et en os !
— Vous avez vu le jardin ?
— Non. Catarina me faisait visiter la maison quand vous êtes arrivé. Elle est très belle.
Vitale pressa un bouton. La baie vitrée qui donnait sur la terrasse coulissa et il invita Zara à le suivre dehors.
— Je voudrais que le jardin soit comme un prolongement de la maison, déclara-t-il.
— Je vois qu’il y a une piscine, commenta Zara en observant le vieux bassin qui trônait au milieu de l’herbe trop haute, visiblement délaissé depuis des années.
— Il faut la déplacer pour qu’elle soit moins en évidence.
Zara approuva d’un hochement de tête. La piscine était la bête noire des paysagistes. Elle préférerait la supprimer purement et simplement… Cependant, le terrain était suffisamment vaste pour trouver un endroit discret où elle serait masquée aux regards.
— Avant tout, il faut que je sache à qui est destinée cette maison. Doit-elle être habitée par une famille ?
— Il faut que le jardin soit adapté à tous les goûts et à tous les besoins.
Zara hocha de nouveau la tête. Bien sûr. Etant promoteur immobilier, il comptait sûrement vendre cette propriété et ne savait pas encore qui l’habiterait.
Elle commença à descendre le petit escalier de pierre usée qui séparait la terrasse du jardin, et trébucha. Le plus naturellement du monde, Vitale la prit par le coude, lui évitant de justesse une chute. Malgré tout, lorsqu’il la lâcha en bas des marches, elle était rouge de confusion et sa peau lui brûlait là où il l’avait touchée.
Déglutissant péniblement, elle s’efforça de se se reprendre et de se concentrer sur l’objet de sa visite. Elle devait prendre des mesures et vérifier tout un tas de détails, mais Vitale Roccanti n’était sûrement pas du genre à attendre patiemment qu’elle ait fini de prendre des notes. Même si elle aurait préféré se mettre au travail tout de suite, il valait mieux attendre sa prochaine visite.
Le jardin s’étendait jusqu’au bois voisin dans l’ombre duquel il se perdait, mais vers le sud la vue était à couper le souffle.
Enthousiasmée par la tâche qui l’attendait, elle se tourna vers Vitale, et fut électrisée par son regard pénétrant. Ces yeux bruns aux reflets dorés, bordés par de longs cils noirs, étaient redoutables… La gorge sèche, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Du calme ! se morigéna-t-elle. Julian aussi faisait battre son cœur… avant de le lui briser en lui infligeant la pire humiliation de sa vie.
— Quelle est la superficie du terrain ?
— Tout ce que vous avez sous les yeux fait partie de la propriété. C’était autrefois un domaine agricole important. Demain vous aurez un véhicule à votre disposition et vous pourrez explorer le terrain tout à loisir.
— Merci, ça me sera très utile.
— Prego, répliqua Vitale en l’invitant à regagner la maison.
Dans le hall, elle se baissa pour prendre son sac mais il la devança d’une fraction de seconde. Après avoir fermé la porte, il se dirigea vers la Lamborghini noire garée devant la maison, mit son sac à l’arrière et lui ouvrit la portière passager.
— Où vais-je loger ? demanda-t-elle en s’asseyant et en tirant nerveusement sur sa jupe qui remontait un peu trop haut.
— Chez moi. J’ai une ferme au pied de la colline. J’ai pensé que ce serait plus pratique pour vous.
*  *  *
Le regard irrésistiblement attiré par les genoux et les cuisses de Zara, Vitale s’efforça de chasser de son esprit les images hautement érotiques qui l’assaillaient. Pourtant, la fille de Blake était loin d’être l’aguicheuse qu’il imaginait. Non seulement elle ne tentait pas de flirter et ne gloussait pas sans arrêt, mais sa tenue très simple et son maquillage discret semblaient indiquer qu’elle n’attachait pas une importance démesurée à son apparence.
Que lui arrivait-il, bon sang ? Il avait des réactions d’homme en manque. Ce n’était pourtant pas le cas !
La vie sexuelle de Vitale était organisée avec la même efficacité que sa vie professionnelle. Il avait des maîtresses dans chaque ville d’Europe. Des femmes discrètes et sophistiquées, conscientes qu’il était inutile d’attendre le moindre engagement de sa part.
Pour lui, une relation satisfaisante était une relation exempte de sentiments. S’il avait réussi à reconstruire sa vie c’était en gardant ses distances avec les autres. Il n’attendait rien d’eux et ne leur faisait aucune confiance. C’était le meilleur moyen d’éviter les déceptions.
Il avait appris en particulier à ne pas s’attacher aux femmes. A quoi bon les aimer, puisqu’elles avaient une fâcheuse tendance à vous trahir ou bien à mourir ?
Ne rien ressentir pour personne était l’attitude la plus sage.
C’était ce credo qui lui avait permis d’échapper à la pauvreté extrême et de devenir milliardaire.
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La ferme, un bâtiment de pierre ocre situé au bout d’un chemin qui s’enfonçait pendant plusieurs kilomètres dans les bois, était entourée par une oliveraie. Le feuillage vert argent des arbres miroitait sous les rayons du couchant.
— Très pittoresque, commenta Zara tout en se maudissant.
Elle avait suivi dans un endroit isolé un homme dont elle ne savait pratiquement rien ! Comment avait-elle pu commettre une telle imprudence ?
Alors qu’elle s’apprêtait à annoncer qu’elle avait changé d’avis et qu’elle préférait un hôtel en ville, une petite femme rondelette qui portait un tablier apparut sur le seuil avec un sourire accueillant.
— Ma gouvernante, Guiseppina, vient vous souhaiter la bienvenue. Faites attention, elle va sûrement essayer de vous faire prendre des kilos, plaisanta Vitale.
Zara ne fut pas entièrement rassurée par cette apparition. N’arrivait-il pas que certains meurtriers bénéficient d’une complicité féminine ?
— Je vais plutôt aller à l’hôtel, déclara-t-elle d’un ton crispé. J’assumerai les frais, bien sûr.
Stupéfait, Vitale resta un instant sans voix. D’ordinaire, les femmes avaient plutôt tendance à sauter sur la moindre occasion de se retrouver en tête à tête avec lui ! Mais de toute évidence, Zara Blake avait peur…
— Si vous préférez être seule, je peux loger dans mon appartement en ville le temps de votre séjour. Ça ne pose aucun problème, assura-t-il.
Désarçonnée par cette proposition, Zara s’empourpra. Allons bon, elle devait paraître ridicule. Si son hôte était prêt à lui laisser la maison, elle n’avait sûrement rien à craindre de lui.
— Non, ce n’est pas nécessaire. C’est juste que… je ne sais rien de vous à part que vous êtes promoteur immobilier.
— En réalité, je ne suis pas promoteur, confia Vitale d’un air faussement contrit.
— Ah bon ?
— Je suis banquier. La promotion de biens immobiliers n’est qu’un passe-temps pour moi.
— Oh…
De toute évidence, cette révélation n’intéressait pas particulièrement Zara. Pourquoi en était-il contrarié ? se demanda Vitale avec agacement. Etait-ce parce qu’il était habitué à ce que les femmes soient avides de connaître les moindres détails de sa vie ?
Mais Guiseppina, toujours très exubérante, occupait déjà le devant de la scène. Zara ne comprenait pas ce qu’elle disait et ne savait pas répondre à ses questions, mais ça ne l’empêchait pas de continuer à lui parler avec volubilité en italien.
Elle l’entraîna dans la maison et la conduisit au premier étage, dans une chambre dont les meubles de bois peint et le lit garni de draps de lin blanc offraient un décor exquis. Avec ses murs de brique et ses accessoires anciens, la salle de bains attenante avait le même charme rustique. Cependant, comme à la villa di Sole, elle était équipée de sanitaires à la pointe de la modernité, constata Zara avec satisfaction.
Des coups légers furent frappés à la porte et Vitale déposa son sac sur le plancher.
— Le dîner sera servi dans une heure et demie, sur la terrasse. J’espère que vous avez faim. J’amène si rarement des invités que Giuseppina nous a préparé un véritable festin.
Zara croisa le regard de Vitale, et l’éclat de ses yeux ambrés l’électrisa. Décidément, son hôte avait le don de déclencher en elle un trouble inquiétant… La barbe naissante qui recouvrait sa mâchoire ajoutait à la beauté diabolique de son visage et soulignait la sensualité de sa bouche. Etre embrassée par cet homme devait être une expérience inoubliable… Mais que lui prenait-il de penser une absurdité pareille ? Au comble de la confusion, Zara déglutit péniblement.
Tandis que Giuseppina quittait la pièce et descendait bruyamment l’escalier, Vitale continua de la fixer en silence.
— A tout à l’heure, finit-il par dire d’une voix rauque.
Elle tremblait de tout son corps, constata-t-elle quand la porte se referma derrière lui. Et elle avait horriblement chaud ! Elle se précipita dans la salle de bains pour s’asperger le visage d’eau froide. C’était la première fois qu’un homme lui faisait un tel effet… Même l’attirance qu’elle avait éprouvée pour Julian quand elle était adolescente lui paraissait dérisoire, tout à coup.
Elle se déshabilla pour prendre une douche. Que lui arrivait-il ? Elle croyait pourtant ne pas être particulièrement sensuelle. Certes, elle était prête à coucher avec Julian autrefois, mais c’était surtout parce qu’elle pensait que ça se faisait. Et puis elle avait découvert quelles étaient les véritables intentions de Julian… Elle était restée vierge, très malheureuse et vaccinée contre les hommes. En quoi Vitale Roccanti était-il différent des autres ?
Sa réaction était d’autant plus fâcheuse qu’elle devait se marier avec Sergios Demonides au mois d’août. D’accord, elle n’aimait pas son futur mari, qui ne l’aimait pas non plus. Mais cela ne l’empêchait pas de respecter l’engagement qu’elle avait pris envers lui. La loyauté et le respect étaient des valeurs qui comptaient pour elle. Serait-elle déphasée à cause du stress ? Ou bien étaient-ce les propos de Bee qui l’avaient déstabilisée ? Etait-ce parce que sa sœur lui avait demandé ce qu’elle ferait si elle tombait amoureuse après son mariage qu’elle était troublée par le premier homme séduisant qu’elle rencontrait ?
Peut-être était-elle plus anxieuse à la perspective de se marier qu’elle ne voulait bien se l’avouer. Et il fallait reconnaître que Vitale Roccanti était un homme très séduisant. Et peut-être marié… Après tout, rien ne prouvait qu’il ne l’était pas.
Zara sortit de la douche en s’efforçant d’ignorer le pincement au cœur qu’elle ressentait à cette pensée. De toute façon, même s’il n’était pas marié, ça ne signifiait pas pour autant qu’il était libre… Mais quelle importance, bon sang ? Elle se moquait éperdument de savoir si Vitale Roccanti était libre ou pas !
Quant à son prochain mariage avec Sergios, il ne regardait pas Vitale Roccanti. Malgré tout, c’était dommage que Sergios n’ait pas jugé utile de lui offrir une bague de fiançailles. La situation serait plus claire. Mais pourquoi se compliquait-elle la vie ? Irritée contre elle-même Zara soupira. Elle n’avait aucune raison de se sentir obligée d’informer Vitale qu’elle se mariait dans trois mois.
Après avoir dénoué son chignon et s’être brossé les cheveux, elle enfila la robe de cocktail qu’elle avait emportée à tout hasard et descendit au rez-de-chaussée. Deux bougies éclairaient la table dressée avec goût sous un vieux chêne. Prenant une profonde inspiration, elle franchit la porte qui donnait sur la terrasse.
Assis sur un muret un verre de vin à la main, Vitale parlait en italien au téléphone. Il avait troqué son costume contre un pantalon de toile beige et une chemise dont le col ouvert laissait entrevoir une fine toison brune. Rasé de près, les cheveux humides, il était sublime…
— Zara, murmura-t-il en raccrochant.
— J’ai longtemps détesté mon prénom, mais je suppose qu’en devenant adulte tout le monde éprouve plus ou moins la même chose.
Pourquoi racontait-elle ça ? se demanda-t-elle aussitôt. Ça n’avait aucun intérêt ! Mais c’était plus fort qu’elle. Elle était prête à dire n’importe quoi pour masquer son embarras.
— C’est pourtant un joli prénom.
Sous le regard pénétrant de Vitale, elle sentit ses joues s’enflammer. « Pour l’amour du ciel, essaie de te détendre ! » se morigéna-t-elle, exaspérée.
— Voulez-vous boire un verre de vin ? demanda-t-il en se levant.
Elle hocha la tête et le suivit des yeux, tandis qu’il se dirigeait vers la maison d’une démarche féline. Quelques instants plus tard, il revint avec un verre et lui avança une chaise. Au même instant, Giuseppina apparut avec un plat d’antipasti très appétissants. Après l’avoir posé sur la table, elle regarda tour à tour Vitale et Zara, les yeux brillants de curiosité et d’espoir.
— Elle estime qu’à vingt-neuf ans il est grand temps que je me marie et que je fonde une famille, commenta Vitale d’un ton malicieux. Elle n’arrête pas de me répéter que toutes les filles intéressantes seront bientôt prises.
Zara ne put s’empêcher de pouffer.
— Et c’est le cas ?
— Je ne sais pas. J’ai toujours évité les femmes qui rêvent de mariage.
Si elle était vraiment aussi honnête qu’elle voulait bien le croire, elle saisirait cette occasion de l’informer qu’elle-même devait justement se marier dans quelques mois, songea aussitôt Zara. Alors pourquoi ne parvenait-elle pas à s’y résoudre ? Et pourquoi Vitale venait-il de lui faire cette confidence ? Etait-il possible qu’il veuille la prévenir qu’il n’était disponible que pour une liaison éphémère ? Mais non, c’était une idée absurde.
De toute façon, il serait stupide de se laisser tenter par une aventure avec lui et elle n’avait pas l’intention de commettre cette erreur. Ignorant le regard surpris de Vitale, Zara sortit son bloc-notes de son sac et commença à l’interroger sur ses goûts et sur le budget qu’il comptait consacrer à l’aménagement du jardin de la villa.
Elle nota consciencieusement toutes ses réponses, ce qui ne l’empêcha pas de faire honneur aux plats succulents préparés par Giuseppina.
— Ce n’est pas exactement dans ces conditions que j’envisageais de dîner avec vous, confessa Vitale d’un air délibérément dépité.
Pourquoi ignorait-elle avec une telle détermination ses tentatives de flirt ? Mais sans doute savait-elle pertinemment que feindre l’indifférence était le meilleur moyen d’exciter l’intérêt de tout homme normalement constitué…
Toutefois, dîner avec une femme dotée d’un tel appétit était un vrai plaisir. La gourmandise avec laquelle elle dégustait l’excellente cuisine de Guiseppina était mille fois plus séduisante que la hantise des calories manifestée par les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire.
— Vous pourrez travailler demain, déclara-t-il. Profitez de cette soirée pour vous détendre.
— Je ne suis ici que pour deux jours, répliqua Zara, tandis que Giuseppina découpait la tarte au citron qu’elle venait d’apporter. Je préfère ne pas perdre de temps. D’autant plus que si j’en ai le temps et la possibilité, j’aimerais visiter le parc du palazzo Barigo, dessiné par ma tante.
— Vous ne l’avez jamais vu ?
— Non, je ne suis jamais allée dans cette région. Mes parents ne passent jamais leurs vacances à la campagne.
Zara réprima une petite moue de dérision. A qui sa mère pourrait-elle y faire admirer ses tenues haute-couture ?
— Un jour j’ai demandé à ma tante si elle aimerait revoir son œuvre. Elle m’a répondu que les jardins changeaient avec le temps et qu’elle préférait ne pas altérer le souvenir qu’elle en gardait.
— Si j’arrive à organiser ça avant votre départ, je vous emmènerai au palazzo Barigo, proposa Vitale en prenant la bouteille de vin pour la resservir.
— Non merci, dit-elle aussitôt en posant la main sur son verre. J’ai tendance à rire bêtement quand j’ai trop bu, alors je préfère éviter.
Vitale s’abstint de tout commentaire. Pas de doute, elle gardait résolument ses distances. Cependant, ses regards admiratifs ne lui avaient pas échappé. Même si elle s’efforçait de le cacher, elle était très attirée par lui… A cette pensée, il fut submergé par une bouffée de désir d’une intensité inhabituelle.
Ayant beaucoup voyagé l’un et l’autre, ils échangèrent des anecdotes amusantes et découvrirent qu’ils partageaient le même humour.
Vitale parlait beaucoup avec les mains, constata Zara, fascinée par l’élégance de ses gestes et la finesse de ses doigts. A un moment, leurs regards se croisèrent et elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de maîtriser son trouble. D’accord, Vitale était irrésistible. Mais ce n’était pas une raison pour renoncer à la prudence la plus élémentaire. Au contraire. Après son fiasco avec Julian elle s’était juré de ne plus jamais renouveler ce genre d’erreur. Et elle avait bien l’intention de se tenir à cette résolution.
— J’espère que vous n’allez pas me trouver impolie mais j’ai eu plusieurs nuits très courtes cette semaine. J’aimerais aller me coucher maintenant afin de pouvoir me lever tôt demain matin, déclara-t-elle avec un sourire contrit.
Vitale se leva aussitôt, sans émettre la moindre objection. Elle se sentit soudain ridicule. S’il l’avait invitée à dîner c’était peut-être uniquement par courtoisie. Tous les hommes n’avaient pas forcément envie de lui sauter dessus…
Au pied de l’escalier, elle hésita. En réalité, elle n’avait aucune envie de le quitter si tôt… Décidément, elle était pathétique !
— Vous verrai-je demain ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
— Ça m’étonnerait. Je partirai vers 6 heures.
Conscient de l’indécision de Zara, Vitale devait faire des efforts pour résister à l’envie de la prendre dans ses bras. Plongeant un regard brûlant dans le sien, il murmura d’une voix rauque :
— Mais avant de nous séparer, cara mia…
Il lui prit le poignet et l’attira vers lui. A la fois électrisée et consternée, elle le repoussa fermement des deux mains en s’efforçant d’ignorer la chaleur qui se dégageait de son corps.
— Non. Je ne sais pas ce que vous vous imaginez mais ce n’est pas pour cela que je suis ici.
Il arqua un sourcil ironique.
— Vraiment ?
— Vous avez une très haute opinion de vous-même, n’est-ce pas ? lança-t-elle, piquée au vif.
De toute évidence, il s’attendait à ce qu’elle lui tombe dans les bras sans opposer la moindre résistance ! Et malheureusement, il n’était pas le premier homme à la prendre pour une fille facile… Eh bien, il se trompait !
Une étincelle de colère jaillit furtivement dans les yeux de Vitale.
— Désolé. J’ai peut-être mal interprété la situation…
— En effet ! Je vous suis reconnaissante pour votre hospitalité et j’ai apprécié votre compagnie mais ça ne va pas plus loin. Bonne nuit.
Zara s’empressa de monter l’escalier et courut se réfugier dans sa chambre. Après avoir refermé la porte elle s’y adossa, les joues en feu et le souffle court. Quelle hypocrite ! Malheureusement, il ne s’était pas trompé du tout… Il avait compris qu’elle le trouvait très attirant et il avait tenté sa chance.
Contrairement à ce qu’elle croyait, elle était loin d’être vaccinée contre les hommes. Et certainement pas contre Vitale Roccanti ! Mais cette découverte ne pouvait pas tomber plus mal ! Pourquoi fallait-il que ça lui arrive au moment où elle venait de se fiancer ? Même si c’était un mariage de convenance qu’elle s’apprêtait à faire, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable.
Allongée dans son lit, Zara s’efforça de retrouver son calme en contemplant le croissant de lune, qui brillait à travers les rideaux. Vitale exerçait sur elle une attirance redoutable, mais après tout elle avait résisté à la tentation. Désormais elle serait encore davantage sur ses gardes, si bien qu’elle risquerait encore moins d’y succomber.
Certes. Mais pourquoi ne lui avait-elle pas tout simplement dit qu’elle se mariait dans quelques mois ?
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Furieuse contre elle-même, Zara se tourna et se retourna dans son lit pendant une grande partie de la nuit. Elle finit malgré tout par s’endormir et se réveilla dans une chambre baignée par la lumière du jour, qui filtrait à travers les rideaux.
Giuseppina lui servit le petit déjeuner sur la terrasse. Pêches, café au lait, pain frais et miel. Les oiseaux chantaient, les abeilles bourdonnaient et le soleil inondait la vallée en contrebas de la maison. C’était une matinée radieuse à savourer en se réjouissant d’être en vie au lieu de broyer du noir. Un Italien séduisant lui avait fait des avances. Et alors ? Pourquoi s’en rendrait-elle malade ? Elle le trouvait terriblement attirant ? Ça prouvait simplement qu’elle était humaine. Ce qui après tout, était plutôt une bonne nouvelle, non ?
Giuseppina lui donna les clés de la villa et de la camionnette garée devant la maison. A cette heure de la matinée, le jardin de la villa était un merveilleux havre de paix. Profitant de la fraîcheur relative de l’air, elle prit toutes les mesures dont elle avait besoin, puis elle s’assit sur une chaise en fer forgé à l’ombre de la maison pour faire quelques esquisses préliminaires.
Une fois choisi l’emplacement le plus propice pour la piscine, elle donna libre cours à son imagination. Les parterres géométriques bordés de buis qui occupaient le devant de la maison manquaient d’âme, décida-t-elle. Il fallait quelque chose de plus original et plus doux.
Elle était si absorbée dans son travail qu’elle n’entendit pas la voiture qui arrivait. Quelques instants plus tard, un bruit de porte à l’intérieur de la maison la fit tressaillir.
Vitale apparut, vêtu d’un pantalon de toile et d’un polo, un sweat-shirt négligemment noué sur les épaules. Elle se leva, le cœur battant à se rompre et la gorge sèche.
— Bonjour, vous n’avez pas trop faim ? demanda-t-il. Il est largement l’heure du déjeuner, déclara-t-il.
Zara consulta sa montre pour la première fois depuis son arrivée à la villa. L’après-midi était déjà bien avancé, constata-t-elle avec stupéfaction. Et à vrai dire, elle avait très faim…
— J’ai perdu la notion du temps.
Vitale la rejoignit et jeta un coup d’œil curieux aux esquisses qu’elle était en train de ramasser.
— Avez-vous déjà quelque chose à me montrer ?
— Avant de soumettre une proposition, je préfère attendre d’avoir complètement terminé l’avant-projet, déclara-t-elle, habituée à tempérer l’impatience des clients.
Vitale l’étudia à travers ses cils. Même sans la moindre trace de maquillage et vêtue d’un jean et d’une chemise ample, elle était d’une beauté saisissante. Des mèches blondes échappées de sa barrette bouclaient sur ses pommettes. Ses yeux lavande étaient immenses et sa bouche pulpeuse plus tentante que jamais…
Transpercé par un éclair de désir, il serra les dents. Elle paraissait très jeune et incroyablement candide. Sauf qu’une rumeur avait couru plusieurs années auparavant… Monty Blake aurait payé une fortune pour la destruction de photos pornographiques prises par un petit ami de sa fille encore adolescente. Alors pas question de s’attendrir sur son air innocent.
Embarrassée par le regard scrutateur de Vitale, Zara rangea son carnet de croquis et ses crayons. Le coton épais de sa chemise frottait contre les pointes durcies de ses seins. Comme souvent quand il faisait chaud, elle n’avait pas mis de soutien-gorge. Grave erreur, étant donné l’effet que lui faisait Vitale…
— Je vous emmène au palazzo Barigo, annonça-t-il, tandis qu’ils faisaient le tour de la maison.
Le jardin d’Edith ! Il l’emmenait voir le jardin d’Edith ! Zara faillit pousser un cri de joie. Un sourire ravi aux lèvres, elle se tourna vers Vitale, les yeux brillants.
— Fantastique. Il est donc ouvert au public ?
— En principe, non.
— Bien sûr. Vous avez dit qu’il appartenait à votre oncle, se souvint-elle.
Si elle y était allée seule, on ne l’aurait sans doute pas autorisée à entrer dans la propriété.
— Merci infiniment. Dois-je me changer ou bien puis-je rester comme je suis ? Je n’ai pas pris beaucoup de vêtements. J’aime voyager léger.
— Il n’y a que le personnel au palais en ce moment. Vous pouvez venir comme vous êtes.
— Qu’allons-nous faire de la camionnette avec laquelle je suis venue ici ?
— Quelqu’un viendra la chercher plus tard.
Le palazzo Barigo se trouvait à un peu plus d’une heure de voiture. Zara profita du trajet pour questionner Vitale sur différentes sortes de pierres, puis elle évoqua la nécessité de faire appel à un spécialiste en éclairage extérieur. Il était plus silencieux et distant que la veille, constata-t-elle très vite. Avait-il été vexé qu’elle le repousse ? Non, elle se faisait sans doute des idées. Malgré tout, il semblait assez tendu…
— Qu’avez-vous fait ce matin ? demanda-t-elle après avoir épuisé tous les autres sujets.
— Je suis allé au bureau.
— Vous travaillez souvent le week-end ?
— J’étais à New York la semaine dernière. Le travail s’est accumulé pendant mon absence.
— Cette région est splendide. Je comprends qu’elle ait inspiré Edith.
— Vous êtes toujours aussi bavarde ?
Vitale soupira. Le paysage qui suscitait l’admiration de sa passagère lui était malheureusement familier. Il avait l’impression de remonter le temps. Or les souvenirs associés au palazzo étaient tous très douloureux. Ce qui ne l’avait pas empêché de prendre, deux ans plus tôt, une décision qui lui interdisait tout espoir d’échapper un jour à ce passé.
Zara s’empourpra. Oui, elle était bavarde. Et ses sujets de conversation n’étaient pas particulièrement intellectuels. Sans doute Vitale la trouvait-il ennuyeuse. A cette pensée, son cœur se serra. Mais quelle importance ? se dit-elle aussitôt avec agacement. Ce n’était pas son petit ami. Il n’était rien pour elle et elle se moquait éperdument de son opinion.
— Excusez-moi, je n’aurais pas dû dire ça. C’était discourtois de ma part, reprit Vitale d’une voix apaisante.
Il quitta la route et franchit un passage voûté en pierre, orné d’une urne grecque.
— J’ai eu une matinée éprouvante mais ce n’est pas une raison pour passer ma mauvaise humeur sur vous. D’autant plus que j’apprécie beaucoup votre compagnie.
Comment le croire ? Il disait ça par politesse, bien sûr. Une fois la voiture arrêtée, Zara descendit en disant d’un ton crispé :
— S’il n’y a personne ici à part le personnel, vous pouvez très bien me laisser visiter le jardin toute seule et revenir me chercher dans une heure. Ne vous sentez pas obligé de m’accompagner…
— Ce n’est pas une obligation mais un plaisir, angelina mia, coupa Vitale en enlevant ses lunettes de soleil pour plonger son regard dans le sien. Pourquoi croyez-vous que je vous ai proposé cette sortie ?
Zara se détendit. Rien ne l’obligeait à organiser cette sortie, en effet. S’il ne la supportait pas, il n’aurait pas pris cette peine.
— Excusez-moi. Je ne suis pas à l’aise avec les hommes lunatiques. Ils me rendent nerveuse.
*  *  *
— Je ne suis pas lunatique du tout.
Zara réprima une moue dubitative. Sur ce point, elle avait un peu de mal à le croire. Peut-être n’était-il pas exactement d’humeur changeante, mais il avait de toute évidence une très forte personnalité. Nul doute qu’il pouvait être aussi inflexible, dur et individualiste que charmant. Comment pouvait-elle en être aussi certaine, alors qu’elle ne l’avait rencontré que la veille ? Elle n’en avait aucune idée. Elle en était juste certaine.
Par ailleurs, la lueur inquiète qui brillait dans ses yeux indiquait que contrairement à ce qu’elle croyait, il ne voyait pas en elle qu’une proie sexuelle comme beaucoup d’hommes qu’elle avait rencontrés. Il était visiblement contrarié de l’avoir blessée et anxieux de l’apaiser. Et cette idée était très réjouissante.
Vitale prit le panier-repas que Giuseppe leur avait préparé, tendit une couverture en coton à Zara, puis la prit par la main.
— Cherchons un endroit où pique-niquer.
— La cerisaie, suggéra-t-elle, impatiente de découvrir l’œuvre de sa tante, qu’elle avait si souvent étudiée sur le papier.
Dans la chaleur de l’après-midi, ils suivirent des allées de gravier. Quarante ans après sa création, le parc restait un témoignage éclatant du talent d’Edith.
— Le jardin a été replanté, commenta-t-elle aussi surprise que ravie.
Elle ne s’attendait pas à le trouver aussi bien entretenu. Elle craignait même que le travail de sa tante ait été estompé par une croissance incontrôlée de la végétation.
— Oui, il y a dix-huit mois, répliqua Vitale d’un ton crispé.
Voir Zara devant ce grand if lui rappelait sa sœur… Il revoyait Loredana poser dans cette même allée, dans une robe de soie écarlate, devant l’objectif d’un photographe de mode. Son beau visage exprimait la froideur un peu hautaine propre aux mannequins. Seul le pétillement de son regard trahissait son humeur joyeuse.
— A une époque, la maison et le parc étaient ouverts aux visites.
— Et aujourd’hui, plus du tout ?
— Le propriétaire tient à préserver sa vie privée.
— C’est un peu égoïste de posséder un endroit aussi beau et de refuser de le partager avec les autres, commenta Zara en promenant autour d’elle un regard émerveillé.
Ignorant ce commentaire, Vitale la regarda grimper sur un banc de pierre pour avoir une vue d’ensemble de la propriété.
— C’est le temple qui se trouve au sommet de la colline qui offre le meilleur point de vue, déclara-t-il.
Zara plissa le front.
— Il n’y avait pas de temple dans le projet original.
— Le propriétaire a peut-être pensé qu’il pouvait en ajouter un sans détruire l’harmonie de l’ensemble.
Zara se mordit la lèvre. Il y avait une pointe de sarcasme manifeste dans la voix de Vitale. Il avait pris sa remarque pour une critique, et il n’avait pas tort…
— Il a eu raison, s’empressa-t-elle de déclarer. Je trouve fantastique qu’il apprécie assez le parc pour l’entretenir et préserver son avenir.
Amusé, Vitale lui lança un regard aigu. Elle mentait terriblement mal. En fait, elle avait l’ingénuité d’une enfant. Elle parlait et agissait avec une spontanéité rafraîchissante. Et elle n’avait aucune patience… Il la regarda partir devant en sautillant, silhouette minuscule et cheveux platine étincelants sous les rayons du soleil.
Lorsqu’il l’avait vue en photo, il avait pensé qu’elle se teignait les cheveux. Mais de toute évidence, sa blondeur était naturelle et parfaitement en harmonie avec son teint pâle et ses yeux lavande, si originaux. Pour approfondir la question, il faudrait lui enlever ses vêtements. Ce qu’il était impatient de faire… A un point qu’il n’aurait jamais imaginé !
Il ne s’attendait pas du tout à ce que la fille de Monty Blake ait un charme aussi particulier. Même dans ce jean et cette chemise ample qui n’avaient rien de sexy, sa féminité et sa spontanéité déconcertante la rendaient incroyablement attirante. Il y avait des années qu’il n’avait pas ressenti un désir aussi irrépressible pour une femme. Or il se serait bien passé de ce genre de surprise. Avec les femmes, il valait mieux rester maître de la situation en toutes circonstances…
Au-delà d’une grande allée bordée de cyprès, d’où l’on apercevait un village pittoresque perché au sommet d’une colline, le jardin devenait moins classique. Un chemin sinueux aboutissait à la cerisaie, où l’herbe luxuriante était parsemée de fleurs sauvages. Zara hésita à y étaler la couverture. Ecraser ces fleurs serait un sacrilège…
Dénué de ce genre de scrupules, Vitale lui prit la couverture des mains. Avait-elle choisi cet endroit isolé dans l’espoir que ça l’inciterait à renouveler ses avances de la veille ? se demanda-t-il. Si oui, elle allait être déçue… Il n’était pas question qu’il perde le sang-froid qui faisait sa réputation pour batifoler dans l’herbe comme un adolescent frustré !
A genoux sur la couverture, Zara avait déjà entrepris de vider le panier.
— J’ai une faim de loup, annonça-t-elle avec une mine gourmande.
Vitale fut assailli par une nouvelle bouffée de désir. Bon sang, ce qu’elle était sexy ! Après tout, si flirter dans l’herbe lui permettait de l’attirer plus facilement dans son lit, pourquoi pas ? Il servit deux verres de vin blanc glacé pendant qu’elle disposait sur la couverture deux assiettes et divers bols contenants des tranches de prosciutto, de la frittata aux épinards, une salade de tomates et mozzarella, et des pâtes aux fleurs de courgette.
— Giuseppina est un véritable cordon-bleu, commenta-t-elle en attaquant sans plus de cérémonie la frittata avant de boire une gorgée de vin.
— Je ne l’ai engagée que tout récemment. Moi-même je me débrouille assez bien.
— Pour ma part, je sais tout juste faire griller du pain ! Ma grande sœur Bee essaie régulièrement de m’apprendre à cuisiner, mais je ne suis vraiment pas douée.
— Je ne savais pas que vous aviez une sœur.
Zara se débarrassa de ses chaussures et allongea les jambes, appuyée sur un coude, avant de dévorer un morceau de jambon et une généreuse portion de salade avec un plaisir non dissimulé.
— Papa a eu trois filles, de deux épouses et d’une maîtresse. Il est un peu coureur…
— Est-il toujours marié à votre mère ?
— Oui, mais ça ne l’empêche pas d’aller voir ailleurs. De son côté, elle ferme les yeux.
Zara se mordit la lèvre.
— Je ne sais pas pourquoi je vous raconte ça. C’est très personnel.
— De toute évidence, cette situation vous déplaît.
En effet, elle avait beaucoup de mal à comprendre l’indulgence de sa mère, reconnut Zara intérieurement. Des années plus tôt, Edith lui avait conseillé gentiment de ne pas se mêler de la vie de ses parents en lui expliquant que certains adultes étaient prêts à faire des compromis pour préserver leur mariage.
— C’est vrai. J’attache beaucoup d’importance à la fidélité, déclara-t-elle.
Vitale faillit s’esclaffer. Si elle était vraiment sincère, pourquoi ne lui avait-elle pas précisé hier soir qu’elle se mariait dans quelques mois ? Une preuve de plus qu’il ne fallait jamais faire confiance aux femmes !
Les joues en feu, Zara s’efforçait de masquer son embarras. La fidélité était très importante pour elle, et pourtant elle avait accepté d’épouser un homme qui n’avait aucune intention de lui être fidèle… Et si Bee avait raison ? Et si elle était sur le point de commettre la plus grosse erreur de sa vie ?
Mais il était vrai que son mariage avec Sergios ne serait pas un « vrai » mariage, se dit-elle pour se rassurer. La fidélité était importante quand il y avait de l’amour… Mais épouser un homme qu’on n’aimait pas, était-ce vraiment une bonne idée ? En proie au doute, Zara vida son verre de vin d’un trait et ne protesta pas quand Vitale le remplit aussitôt.
— Et vous qu’en pensez-vous ? ne put-elle s’empêcher de lui demander.
C’était idiot, mais elle était très curieuse de connaître son point de vue sur la question…
— Je pense que la discussion prend un tour beaucoup trop sérieux pour une aussi belle journée.
Elle lui jeta un regard perplexe. Etait-ce une manière habile d’éviter un sujet qui prêtait à la controverse ? Elle qui parlait toujours à tort et à travers et commettait sans arrêt des gaffes, elle ferait bien d’en prendre de la graine… Néanmoins, elle mettait l’honnêteté au-dessus de tout et elle tenait à le faire savoir. Même si certaines personnes considéraient son amour de la franchise comme un signe d’immaturité.
— Je ne pourrais jamais pardonner un mensonge ou une infidélité, insista-t-elle avant de boire une gorgée de vin.
Fasciné malgré lui, Vitale ne se lassait pas d’admirer ses cheveux blonds incendiés par le soleil, ses yeux lavande et sa bouche gourmande. S’il était un homme sensible, elle pourrait bien s’avérer dangereuse. Elle était vraiment d’une beauté inouïe… Et son sourire radieux exprimait une joie de vivre qui la rendait encore plus attirante. Heureusement pour lui, il en fallait beaucoup plus que ça pour l’émouvoir. D’autant plus qu’il savait exactement de qui elle était la fille…
Sans l’avoir décidé, il se pencha soudain sur elle et pressa ses lèvres contre les siennes. Loin de protester, elle referma les mains sur ses épaules en laissant échapper un petit gémissement. Il approfondit son baiser avec fougue et elle enfonça les doigts dans ses cheveux soyeux tout en lui répondant avec une ardeur égale à la sienne. Sans interrompre la joute sensuelle de leurs langues, il la renversa sur le dos et glissa une cuisse entre les siennes.
Zara se raidit, prête à repousser Vitale comme elle l’aurait fait avec n’importe quel autre homme. Mais ce réflexe fut aussitôt freiné par le feu qui courait dans ses veines.
— Tu es délicieuse, murmura-t-il d’une voix rauque contre ses lèvres. Absolument délicieuse, angelina mia.
Il parlait trop. Elle n’avait pas envie qu’il lui parle mais qu’il l’embrasse… Elle l’incita à reprendre sa bouche et il s’exécuta avec une passion qui acheva de l’embraser tout entière. Glissant une main sous sa chemise, il la referma sur un sein nu et en pinça la pointe hérissée entre ses doigts. La flèche acérée de plaisir et de désir mêlés qui la transperça l’arracha brusquement à la brume de sensualité dans laquelle Vitale l’avait plongée.
Elle rouvrit les yeux, aperçut les arbres par-dessus son épaule, se rappela où elle se trouvait.
— Non ! s’écria-t-elle, horrifiée, en le repoussant avec force.
Il s’écarta d’elle, hébété. Dio mio ! Que lui avait-il pris ? Ils étaient dehors, bon sang ! En plein jour ! Mais bon, il se serait ressaisi avant de les choses aillent trop loin… Du moins il fallait l’espérer. Cette fille était un bâton de dynamite ! Le souffle court, Vitale s’efforça de surmonter sa frustration. Une femme capable de lui faire perdre la tête à ce point devrait être accompagnée d’une notice de mise en garde… Il avait dangereusement sous-estimé son pouvoir d’attraction. Erreur qu’il n’était pas près de renouveler.
— Je suis désolée.
Au comble de l’embarras, Zara crispait les doigts sur la couverture.
— Excusez-moi d’avoir été aussi brusque, mais quelqu’un aurait pu venir…
Il devait la prendre pour une hystérique… Après tout, il s’était contenté de l’embrasser et de lui caresser le sein. Et elle avait réagi comme s’il s’apprêtait à la violer !
— Non, c’est moi qui te dois des excuses, déclara-t-il d’un ton apaisant en lui prenant la main. Je n’ai pas réfléchi.
Il réprima une moue de dérision. Etait-ce bien lui, Vitale Roccanti qui venait de faire cet aveu ? Lui qui, avec la patience et la ruse d’un machiavel, planifiait avec soin chacune de ses actions depuis l’âge de treize ans ?
Zara fut submergée par un immense soulagement. L’expérience lui avait appris que tous les hommes n’étaient pas aussi magnanimes après avoir été repoussés…
D’un accord tacite, ils rangèrent le pique-nique, puis reprirent la direction de la voiture. Elle avait à peine vu le parc, mais pour l’instant ce n’était pas sa principale préoccupation. Les pensées qui se bousculaient dans son esprit n’avaient qu’un seul objet. Vitale Roccanti.
Etait-ce cela qu’on appelait une tocade ? Ou bien cet élan qui la poussait vers lui était-il tout autre chose ? Serait-elle en train de tomber amoureuse de lui ? Etait-il ridicule de se poser cette question ? Comment le savoir ? Julian avait été son premier amour, et pourtant elle n’avait jamais éprouvé pour lui une attirance aussi irrésistible. Mais il était vrai qu’elle était encore très jeune, à l’époque…
Alors qu’elle s’apprêtait à monter en voiture, un jardinier qui taillait une haie salua Vitale d’un signe de la main. Les employés de son oncle le connaissaient, bien sûr, songea-t-elle alors qu’il répondait par un bref hochement de tête. Ses cheveux étaient tout ébouriffés et c’était parce qu’elle y avait enfoncé les doigts… Un long frisson la parcourut. Au même instant, il se tourna vers elle et plongea son regard dans le sien. Comme s’ils étaient seuls au monde… Elle sentit son cœur se gonfler de joie. A quoi bon se torturer l’esprit ? Il valait beaucoup mieux arrêter de se poser des questions et savourer l’instant présent.
Tandis qu’il démarrait, elle se laissa aller contre le dossier de son siège, songeuse et un peu étourdie par la chaleur, le vin et le désir.
— Tu es bien silencieuse, murmura-t-il au bout de quelques kilomètres.
— Je pensais que c’était ce que vous… tu voulais.
Il lui prit brièvement la main.
— Non. Ton bavardage me manque, angelina mia.
Le cœur de Zara se mit à battre la chamade. Après tout, il était tout à fait possible de rompre des fiançailles et d’annuler un mariage… A cette pensée, son sentiment de culpabilité s’atténua un peu. Elle n’avait jamais eu l’intention de tromper l’un ou l’autre des deux hommes, mais il était trop tard pour informer Vitale qu’elle était censée se marier dans quelques mois…
Elle se tortilla sur son siège, mal à l’aise malgré elle. Si elle avait été honnête, elle l’aurait averti depuis longtemps. Bien avant le premier baiser, en tout cas… A présent, elle n’avait plus d’autre choix que de se taire. L’idée qu’il pourrait avoir une mauvaise opinion d’elle était trop insupportable.
Perdue dans ses pensées, elle trouva le trajet de retour très court.
— Je n’ai même pas visité correctement le jardin d’Edith, dit-elle avec une pointe de regret alors qu’ils pénétraient dans le hall de la maison.
— Un jour, nous y retournerons.
Pourquoi cette promesse ? se demanda aussitôt Vitale. Il avait perdu l’esprit !
— Je m’en vais demain, rappela Zara avec une mine attristée.
Il enveloppa son beau visage d’un regard admiratif et lui caressa la joue en murmurant :
— Détache tes cheveux.
Electrisée par la lueur qui brillait dans ses yeux aux reflets d’or, Zara fut envahie par une vive chaleur.
— Pourquoi ?
— J’aime tes cheveux… leur couleur, leur douceur.
Comme dans un rêve, Zara leva la main et enleva sa barrette. Se penchant sur elle, il plongea les doigts dans ses cheveux et les fit bouffer sur ses épaules.
— Même leur parfum me plaît, avoua-t-il, assailli par des effluves vanillés déjà familiers.
Comme il était beau… C’était l’homme le plus beau qu’elle avait jamais rencontré. Et de toute évidence, il était très attiré par elle. Grisée par cette pensée, Zara déglutit péniblement. Oubliant ses scrupules, elle se hissa sur la pointe des pieds et, comme si elle était libre comme l’air, déposa un baiser sur sa bouche.
Tout en lui rendant son baiser, il la souleva de terre et la porta à l’étage.
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Lorsque les lèvres de Vitale se détachèrent des siennes, Zara reprit conscience du monde environnant et constata qu’elle était allongée sur un lit dans une chambre inconnue.
Plus vaste et plus masculine que la sienne, décorée dans des nuances d’ocre. Soudain assaillie par un souvenir glaçant, elle se figea. La dernière fois qu’elle s’était trouvée seule dans une chambre avec un homme, elle était à moitié nue et menottée aux barreaux de la tête de lit ! Et c’était à cause de cette expérience effroyable qu’elle était toujours vierge à vingt-deux ans…
Pâle comme un linge, elle regarda Vitale avec anxiété. Elle l’avait embrassé et encouragé… de son plein gré. Sans être cette fois sous l’influence de l’alcool.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
La chemise à moitié déboutonnée sur un torse puissant recouvert d’une fine toison brune, Vitale s’était immobilisé et la considérait d’un air perplexe.
Sa nervosité ne lui avait pas échappé, comprit-elle, consternée. Les joues en feu, elle s’efforça de chasser de son esprit le souvenir de la trahison qui lui faisait fuir les hommes depuis des années. Vitale n’était pas un maître-chanteur. Il n’allait pas brandir un appareil photo… du moins il fallait l’espérer. Mais non, il n’y avait aucun risque. C’était un homme puissant et fortuné qui n’avait aucune raison de se servir d’elle pour obtenir de l’argent.
— Rien… Ce n’est pas toi, répondit-elle, embarrassée. C’est juste que j’ai eu une expérience… très désagréable.
— Si tu veux changer d’avis, je comprendrai.
Profondément touchée, Zara sentit sa gorge se nouer. Quelle délicatesse ! Il ne pensait pas qu’à son propre plaisir. Ce qu’elle ressentait était important pour lui. Alors que Julian, malgré ses grandes déclarations s’était toujours moqué éperdument de ce qu’elle pouvait éprouver. Pour lui elle n’était qu’un moyen d’atteindre son but. Soutirer de l’argent à son père…
Relevant le menton, elle enleva ses chaussures avec détermination. Il était temps de surmonter le traumatisme que lui avait infligé Julian Hurst. Il était temps de reconnaître que tous les hommes n’étaient aussi manipulateurs que lui.
— Je reste, déclara-t-elle d’une voix mal assurée.
Vingt-deux ans et toujours vierge… Mais pas question de l’avouer. Elle avait lu quelque part que les hommes ne faisaient pas la différence. Il fallait juste qu’elle parvienne à dissimuler son trac. Avec un peu de chance, il ne devinerait pas à quel point elle était inexpérimentée.
Vitale enleva sa chemise. Il aurait bien aimé assurer à Zara Blake qu’elle ne regretterait pas sa décision, mais il savait que ce n’était pas vrai. Or il n’avait jamais été hypocrite. De toute façon, une aventure d’une nuit de plus ou de moins, quelle importance pour une femme aussi expérimentée ? Malheureusement, il ne pouvait s’empêcher d’avoir des scrupules. D’où lui venait cette soudaine crise de conscience ? Il était pourtant déterminé à venger sa sœur par tous les moyens. Alors pourquoi se sentait-il coupable ?
Comment une petite blonde aux allures de lutin pouvait-elle ébranler sa résolution et faire naître le doute dans son esprit ? D’ordinaire, quand il prenait une décision, même difficile, il s’y tenait sans se torturer l’esprit.
Certes, il n’avait pas prévu d’éprouver une attirance aussi irrésistible pour la fille de Monty Blake. Même le fait qu’elle avait soigneusement évité de l’informer de son prochain mariage ne parvenait pas à le refroidir. Mais quelle importance ? La seule chose qui comptait c’était de venger sa sœur, morte à cause d’un ignoble lâche. Et c’était à travers cette femme qu’il atteindrait son objectif.
— Enlève ton short, demanda-t-il d’une voix rauque.
Zara se raidit un instant avant de se décider à se relever. C’était une demande raisonnable, se dit-elle pour se tranquilliser. Après tout, il ne lui avait pas ordonné de se déshabiller entièrement d’un seul coup… Les doigts tremblants, elle eut toutes les peines du monde à ouvrir le bouton de son short. Après une nouvelle hésitation, elle finit par le retirer, révélant une culotte de satin bleu.
Quelque chose clochait… Quoi exactement ? Il n’en savait rien, mais c’était une évidence. Vitale observa Zara avec perplexité. Les joues en feu, elle évitait son regard et elle avait des gestes gauches. Ce n’était pas l’attitude d’une femme habituée à avoir de nombreux amants.
Décidément, plus le temps passait moins elle ressemblait à l’image qu’il avait d’elle… Une lueur anxieuse brillait dans ses yeux lavande et elle gardait les bras croisés. Pas de doute, elle était sur la défensive. Etait-ce à cause de cette expérience désagréable à laquelle elle avait fait illusion ? Quel genre de traumatisme pouvait rendre aussi peu sûre d’elle une femme aussi belle ?
Mais son propos n’était pas de la psychanalyser, se rappela Vitale avec une pointe d’agacement. Tout ce qu’il voulait c’était coucher avec elle. Pourquoi le déstabilisait-elle à ce point ? Avec les autres femmes, il ne se posait pas autant de questions !
Zara appréhendait de se montrer nue. Comment oublier la réaction de Julian ? Il s’était moqué de sa minceur et lui avait dit qu’elle avait un corps de garçon. Elle avait envisagé d’avoir recours à la chirurgie esthétique mais elle avait craint qu’une poitrine plus grosse sur une silhouette aussi fine ne paraisse pas naturelle. Aujourd’hui, elle avait très envie d’être parfaite. Pour Vitale.
Il la rejoignit et la prit par les épaules.
— Qu’y a-t-il ?
— Je suis très intimidée, répondit-elle avec sincérité.
Il la souleva de terre, l’allongea sur le lit et s’empara de sa bouche dans un baiser fougueux qui l’embrasa tout entière. Aussitôt, elle oublia qui elle était et où elle se trouvait. Elle oublia même qu’elle était vierge. Laissant échapper un gémissement, elle couvrit son torse puissant de caresses fébriles. Avec un grognement étouffé, il lui prit une main et la posa sur la bosse qui gonflait son pantalon.
Rassurée par le témoignage de son désir, elle fit preuve d’une audace qu’elle ne se connaissait pas. Ouvrant sa braguette, elle glissa les doigts sous l’élastique de son slip. Au contact de sa virilité dure et frémissante, elle fut électrisée et ses derniers doutes s’évanouirent. De toute évidence, il la trouvait très sexy…
Vitale se débarrassa de son pantalon avec des gestes impatients, puis il lui enleva sa chemise et l’embrassa de nouveau avec une avidité qui attisa le feu qui la consumait. Au bout d’un moment, il finit par s’arracher à ses lèvres pour parsemer son cou de baisers et poursuivit sa descente jusqu’à la pointe d’un sein, qu’il aspira goulûment entre ses lèvres, lui arrachant un cri étranglé.
— Voilà deux petites merveilles très sensibles, gioia mia, murmura-t-il en enveloppant ses seins d’un regard admiratif.
Plus du tout inquiète au sujet de leur taille, elle vibrait de désir. Mais lorsqu’il enleva son slip, elle sentit son estomac se nouer. Sa virilité était vraiment très impressionnante… Elle avait très envie de lui, mais ne risquait-elle pas d’avoir mal ? Cette crainte l’abandonna très vite.
Son esprit se vida de toute pensée cohérente dès qu’il glissa la main entre ses cuisses tout en s’emparant de sa bouche. Elle n’eut même pas le temps d’être embarrassée. Les caresses diaboliques de Vitale déclenchaient en elle des sensations si intenses qu’elles étaient à la limite de l’insoutenable. Elle creusa les reins en gémissant.
— Comme tu es chaude et douce, murmura-t-il contre ses lèvres.
Il enfonça un doigt dans le cœur brûlant de sa féminité, tout en accentuant la pression sur le bouton durci de sa fleur intime. Etourdie de désir et de plaisir mêlés, elle se mit à onduler des hanches, les doigts crispés sur ses épaules.
Vitale l’enveloppa d’un regard étincelant.
— J’ai tellement envie de toi que j’en ai mal…
— Alors qu’attends-tu ? demanda-t-elle, le souffle court.
Il se redressa le temps de mettre un préservatif. Elle le regarda faire avec une impatience mêlée d’appréhension. Non, il n’y avait aucune raison d’avoir peur… Aucune raison pour qu’elle ne puisse pas l’accueillir en elle. La nature avait conçu les hommes et les femmes pour qu’ils s’unissent.
Plongeant son regard dans le sien, il prit place entre ses cuisses et entra en elle. Une douleur aiguë la transperça, lui arrachant un petit cri de protestation. Il se figea.
— Zara ? Je t’ai fait mal. Je suis désolé…
— Non, il n’y a pas de problème, coupa-t-elle précipitamment, furieuse contre elle-même. Continue, s’il te plaît.
Quelle idiote ! Pourquoi n’avait-elle pas pu se retenir de crier ? Elle n’avait déjà plus mal… Malheureusement, le feu qui la consumait semblait éteint également. Mais tant pis. Pour rien au monde elle ne renoncerait à vivre cette expérience.
— Mais je t’ai fait mal…
— Je préfère ne pas en parler, coupa-t-elle d’un ton solennel.
Vitale eut toutes les peines du monde à se retenir de pouffer. Cet air guindé était si peu approprié à la situation que c’était du plus haut comique ! Mais pas question d’accroître son embarras en éclatant de rire…
— Tu es sûre que tu veux que je continue ?
Zara hocha la tête et il s’enfonça lentement dans le cœur de sa féminité. Alors qu’il commençait à bouger en elle avec une douceur calculée, elle sentit son désir renaître. S’abandonnant à ses coups de reins nonchalants, elle avait l’impression enivrante que son corps s’accordait parfaitement au sien. Bientôt, le plaisir qui montait en elle la priva de toute pensée. Emportée dans un tourbillon de feu, elle ne s’appartenait plus.
Vitale accéléra peu à peu la cadence, et soudain ce fut comme si le monde chavirait. Une explosion de sensations prodigieuses la secoua, lui arrachant un cri rauque auquel se mêla celui de Vitale.
Quelques instants plus tard, il l’enveloppa d’un regard ébloui avant de capturer sa bouche dans un baiser langoureux.
— Ebbene… Tu es vraiment une femme incroyable…
Comblée, encore parcourue d’ondes de volupté, Zara pressa les lèvres contre la peau veloutée de son épaule. Il lui prit la main et lécha du bout de la langue la veine qui battait au creux de son poignet. Parcourue d’un long frisson, elle laissa échapper un petit soupir. Tandis qu’il se levait et disparaissait dans la salle de bains, elle roula sur le côté, encore éblouie par l’expérience inouïe qu’elle venait de vivre dans ses bras.
Ça dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer… Et elle n’avait aucune envie de s’arrêter là. Quelles étaient les intentions de Vitale ? Envisageait-il de prolonger cette relation ? Ou bien n’était-elle qu’une petite distraction du week-end ? Après tout, cette dernière hypothèse n’était pas exclue…
En tout cas, de son côté il n’était plus question qu’elle épouse Sergios Demonides. Comment avait-elle pu être assez aveugle pour nier les risques de tentation ? Et surtout, comment avait-elle pu accepter d’épouser un homme qu’elle n’aimait pas, uniquement pour faire plaisir à ses parents ? Quel manque de maturité !
Si seulement elle n’avait pas fait la sourde oreille quand Bee avait tenté de la dissuader de commettre cette folie… La situation serait beaucoup moins compliquée si elle avait changé d’avis à ce moment-là !
Mais après tout, mieux valait un mariage annulé quelques semaines avant l’envoi des invitations qu’un mariage raté… Nul doute que Sergios serait contrarié qu’elle lui ait fait perdre son temps. Et l’annulation allait coûter très cher à ses parents. Elle avait vraiment fait preuve d’une légèreté et d’une imprévoyance impardonnables. Mais inutile de se lamenter. Ce qui était fait était fait.
Aujourd’hui tout avait changé. Impossible de faire comme si elle n’était jamais venue en Italie et n’avait pas rencontré Vitale Roccanti. Il avait fait voler en éclat toutes ses certitudes et lui avait ouvert les yeux sur elle-même. A présent, elle savait qu’elle attendait autre chose du mariage que ce que Sergios aurait pu lui offrir.
— Viens me rejoindre sous la douche.
La voix profonde de Vitale agit sur elle comme un aimant. Elle se leva aussitôt et se dirigea vers la salle de bains. Se promener entièrement nue n’allait pas de soi pour elle, mais les souvenirs dégradants que lui avait laissés Julian s’étaient estompés, remplacés par d’autres, beaucoup plus flatteurs. Parcourue de longs frissons, elle était impatiente de sentir les bras de Vitale se refermer sur elle. Le rêve auquel elle avait cessé de croire s’était réalisé ! Elle avait rencontré un homme capable de l’enflammer tout entière d’un seul regard… Et elle était bien décidée à profiter pleinement de chaque seconde qui lui restait à passer avec lui avant de reprendre l’avion. Elle aurait tout le temps de s’angoisser une fois de retour à Londres. Chercherait-il à la revoir ? La balle serait dans son camp, en tout cas. Il n’était pas question qu’elle le sollicite. Elle avait trop d’amour-propre pour cela.
Vitale la prit dans ses bras et la souleva de terre.
— Je pourrais facilement m’habituer à une femme de ta taille, gioia mia. Tu es si légère !
Le cœur de Zara se gonfla de joie et elle chassa de son esprit toutes les incertitudes concernant l’avenir. Il fallait vivre dans le présent et savourer chaque instant. Après tout, elle était jeune et libre — du moins moralement. En rompant ses fiançailles, elle ne briserait pas le cœur de Sergios.
Bien sûr, elle préférerait ne pas être obligée de continuer à cacher la vérité à Vitale. Mais il était trop tard pour la lui révéler. Elle avait trop peur de détruire l’estime qu’il avait pour elle.
L’eau coulait déjà dans la cabine de douche. Vitale s’empara de sa bouche en même temps qu’il la portait sous le jet. Elle noua les jambes sur ses reins et répondit aussitôt à son baiser, oubliant tout le reste. Promenant les mains sur son dos, elle fut surprise par la rugosité de sa peau. Une cicatrice ? Avait-il eu un accident ? Sa curiosité fut très vite balayée par les sensations qui l’assaillaient de toutes parts. Tandis qu’une chaleur délicieuse se répandait entre ses cuisses, les pointes de ses seins se hérissèrent contre le torse de Vitale.
— Tu me rends fou, murmura-t-il en la laissant glisser contre lui pour la reposer sur ses pieds.
Il prit du gel douche et se mit à la savonner, lui caressant longuement les seins avant de descendre peu à peu vers son triangle soyeux et d’honorer la fleur de sa féminité. Submergée par un désir irrépressible, elle crispa les doigts sur ses épaules tout en ondulant des hanches en gémissant. Avec un grognement étouffé, il la souleva contre la paroi carrelée.
— Je n’en peux plus, murmura-t-il en la pénétrant d’un seul mouvement puissant.
Il l’agrippa par les hanches et s’enfonça au plus profond d’elle, puis la souleva pour se retirer du cœur brûlant de sa féminité avant d’y replonger aussitôt. Submergée par des sensations inouïes, elle se cramponna à ses épaules et s’abandonna au rythme enivrant de ses reins.
Lorsqu’il sortit de la douche et s’allongea par terre avec elle, ce fut à peine si elle en eut conscience. Plus rien n’existait que l’accord parfait de leurs deux corps et le plaisir qui montait en elle, implacable. Avec un cri étranglé, elle sombra bientôt dans un gouffre sans fond.
Ce fut seulement quelques instants plus tard qu’elle sentit la dureté du carrelage.
— Il y a un problème, commenta brusquement Vitale en se redressant et en la hissant sur ses pieds.
— Un problème ? répéta-t-elle, l’esprit embrumé. Comment ça… ?
— J’ai oublié de mettre un préservatif. Tu prends la pilule ?
Elle se figea. Le beau visage de Vitale était soudain très sérieux. Et il y avait de quoi… Elle sentit son estomac se nouer.
— Non…
— Je serai plus prudent à l’avenir, promit-il en caressant du bout des doigts ses lèvres gonflées par les baisers. Mais tu as une fâcheuse tendance à me faire perdre la tête.
Electrisée par l’éclat de ses yeux mordorés, elle était incapable de réfléchir.
— Je suis sûre qu’il n’y aura pas de problèmes, murmura-t-elle en chassant ses doutes de son esprit.
Après tout, si elle tenait de sa mère, elle n’avait rien à craindre. Malgré son désir d’avoir beaucoup d’enfants, sa mère n’était tombée enceinte qu’une seule fois.
Elle se tourna pour prendre une serviette et réprima un cri horrifié. Le dos de Vitale était zébré de cicatrices.
— Qu’est-il arrivé à ton dos ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Il se raidit imperceptiblement.
— C’est de l’histoire ancienne.
Sans lui donner plus de détails, il enfila un slip et une chemise et l’entraîna au rez-de-chaussée dans la cuisine. C’était le jour de congé de Giuseppina, mais elle avait pris soin de remplir le réfrigérateur. Il alluma deux bougies sur la table de la terrasse, puis ils dégustèrent du poulet froid et de la salade en buvant du vin et en bavardant avec animation. Malgré sa curiosité, Zara n’osa pas interroger de nouveau Vitale sur ses cicatrices.
Lorsqu’ils furent rassasiés, il l’attira sur ses genoux et glissa les mains sous son T-shirt. Lorsqu’il les referma sur ses seins, elle se laissa aller en arrière en gémissant, de nouveau submergée de désir. Il la porta jusqu’à la chambre et lui refit l’amour avec passion deux fois de suite.
Plus tard, épuisée et comblée, elle le regarda dormir. Le clair de lune mettait en relief ses traits ciselés. Pommettes saillantes, nez aquilin, mâchoire carrée, il était vraiment d’une beauté à couper le souffle… Et elle mourait d’envie de le toucher ! Il était si tentant d’effleurer du bout des doigts ses sourcils arqués, ses lèvres sensuelles…
Fermant les poings, elle se rallongea et lui tourna le dos. Il fallait absolument qu’elle cesse de bêtifier comme une adolescente amoureuse ! Pourquoi avait-elle autant de mal à se contrôler quand elle était avec lui ? Heureusement que cette attirance irrésistible était partagée…
Il faisait encore nuit quand Vitale se réveilla. Sans doute était-ce de sentir une présence dans son lit qui troublait son sommeil. Après tout, il dormait toujours seul. Solitaire par nature, il ne restait jamais toute la nuit avec ses maîtresses.
En dehors de l’acte sexuel proprement dit, il fuyait toute forme de relation intime… Or Zara était très affectueuse. Elle se blottissait contre lui, le serrait dans ses bras… Il réprima un soupir. Ce n’était pas si grave. Bientôt, il serait débarrassé d’elle. Très bientôt. Curieusement, cette perspective ne le réjouissait pas plus que ça. Pourquoi ? Il n’en avait aucune idée. Mais il était vrai que l’introspection n’était pas vraiment son truc.
*  *  *
— Tu aurais dû me réveiller plus tôt ! se plaignit Zara quelques heures plus tard, en tirant sur la fermeture Eclair de son sac de voyage.
Vitale s’était levé tôt mais il l’avait laissé dormir et ça avait été la course pour être prête à l’heure à laquelle ils devaient partir. Elle eut un pincement au cœur. Au début elle avait été ravie qu’il prenne la peine de la conduire lui-même à l’aéroport… Sauf qu’il était devenu très distant, tout à coup. Elle n’avait jamais eu d’aventure sans lendemain, mais c’était exactement ce que lui évoquait l’attitude de Vitale. Peut-être parce que ce qu’elle venait de vivre avec lui n’était justement rien d’autre qu’une aventure sans lendemain… A cette pensée, elle sentit sa gorge se nouer. Serait-ce déjà la fin de l’histoire ?
Venait-il de temps en temps à Londres pour son travail ? Y avait-il un espoir qu’il veuille nouer avec elle une relation durable ? En fait, il était très probable qu’elle ne le reverrait jamais, admit-elle pour la première fois dans son for intérieur.
De client potentiel, il était devenu son amant. Il était très possible qu’il préfère désormais se passer de ses services.
— Tu veux toujours que je te présente un avant-projet pour la villa ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait détaché.
— Si, bien sûr, répliqua-t-il en prenant son sac pour le descendre au rez-de-chaussée.
Pas de doute, il était fuyant, songea-t-elle, tous les sens en alerte. Avait-il déjà décidé de confier l’aménagement du jardin de la villa à quelqu’un d’autre ? Ne serait-ce pas la solution la plus simple pour couper court à une situation qui risquait de devenir embarrassante ?
« Je ne le reverrai plus jamais. » Zara s’efforça d’ignorer la poigne d’acier qui lui broyait le cœur. Quelle importance, après tout ? Quelques jours plus tôt, elle ignorait jusqu’à son nom… Relevant le menton, elle s’enquit d’un ton très professionnel du niveau de détail qu’il attendait des plans qu’elle devrait lui soumettre. Sa réponse évasive confirma ses craintes. Il avait déjà décidé de ne pas donner suite. Du moins n’aurait-elle pas complètement perdu son temps, puisque Magic Gardens facturait les avant-projets.
Le visage fermé, Vitale sortit de la maison et porta son sac jusqu’à sa voiture. Sous le porche, elle mit sa veste tout en s’efforçant de se composer un visage serein. Après tout, elle n’avait que ce qu’elle méritait, se dit-elle avec amertume. Elle avait fait preuve d’un manque de professionnalisme impardonnable.
— Zara…
Elle tressaillit et leva les yeux. Vitale l’avait rejointe… A sa grande stupéfaction, il la prit dans ses bras et se pencha vers elle. Le cœur battant à tout rompre, elle s’alanguit contre lui et enfonça les doigts dans ses cheveux. Mais son intention n’était pas de l’embrasser avec fougue, comprit-elle presque aussitôt lorsqu’il s’écarta d’elle. Il voulait juste lui donner un baiser furtif.
Tout à coup, son sang se glaça dans ses veines. Ces deux hommes, qui se relevaient brusquement à quelques mètres de la villa, appareil photo au poing, et qui prenaient leurs jambes à leur cou… De toute évidence, ils venaient de la photographier dans les bras de Vitale.
— Qui sont ces hommes ? s’exclama-t-elle, furieuse. Que faisaient-ils là ? Pourquoi nous prenaient-ils en photo ?
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— Ce sont des paparazzi. Ils devaient surveiller la maison.
Zara considéra Vitale avec perplexité. Comment pouvait-il rester aussi calme ? Il ne semblait pas surpris par cette intrusion. Ni même contrarié… Alors que tous les gens qu’elle connaissait étaient prêts à tout pour protéger leur vie privée ! Elle inspira profondément.
— Pourquoi des paparazzi surveilleraient-ils la maison ?
— A en juger par ton affolement, tu sais très bien quel intérêt des paparazzi pourraient avoir à te surprendre en compagnie d’un autre homme, rétorqua-t-il d’un ton vif.
— Mais comment auraient-ils su que j’étais ici avec toi… ?
Prenant brusquement conscience de ce qu’impliquait la réflexion de Vitale, Zara sentit son estomac se nouer.
— Un autre homme ? Que veux-tu dire ?
Il arqua un sourcil narquois.
— Tu as oublié ton fiancé grec ? Tu ne te souviens pas que tu te maries avec Sergios Demonides dans quelques mois ? C’est une raison suffisante pour que la presse people soit à l’affût de photos de toi dans les bras d’un autre homme, non ?
Atterrée, Zara avait toutes les peines du monde à respirer.
— Tu es au courant pour Sergios ?
— A ton avis ?
— Nous ne sommes pas réellement fiancés, dit-elle d’une voix éteinte.
A quoi bon se lancer dans des explications ? Vitale Roccanti l’avait déjà jugée coupable. Et comment lui en vouloir puisqu’elle s’était bien gardée de lui parler de son mariage ?
— Il n’y a pas eu de fiançailles officielles, poursuivit-elle néanmoins. Sergios et moi nous ne sommes pas amoureux ni rien de tout ça…
L’air méprisant, Vitale lui enjoignit le silence d’un geste de la main.
— Peu importe…
— Non, insista-t-elle d’un ton plus ferme.
Même si ça ne servait à rien, elle tenait à s’expliquer.
— J’avais prévu d’annoncer à Sergios dès mon retour à Londres que je ne pouvais plus me marier avec lui. Avoir une aventure dans son dos n’était pas mon intention. Je ne suis pas comme ça. Après t’avoir rencontré, j’ai pris la décision de ne pas l’épouser…
— Je m’en moque éperdument.
— Tu étais au courant pour Sergios et tu n’as rien dit ? insista-t-elle en s’efforçant d’ignorer ce dernier commentaire.
Mais ces paroles terribles résonnaient dans son esprit. Il se moquait éperdument qu’elle soit censée épouser un autre homme ? Comment pouvait-il lui dire ça ? Il ferait tout aussi bien de lui enfoncer un poignard dans le cœur…
— Si tu ne veux pas rater ton avion, il faut partir maintenant, déclara-t-il d’une voix dénuée de la moindre émotion.
— Je prendrai un autre vol, à mes frais, répliqua Zara d’une voix légèrement tremblante. Ce qui m’intéresse pour l’instant c’est de découvrir ce qui se passe ici. Hier, je me suis endormie dans les bras d’un homme et ce matin j’ai l’impression de m’être réveillée à côté de son double malfaisant. Si tu étais au courant pour Sergios, pourquoi n’as-tu rien dit ?
Vitale serra les dents. Et elle, pourquoi n’avait-elle rien dit ? Mais quelle importance ? Zara Blake était infidèle et dissimulatrice. Et alors ? Elle n’était rien pour lui. Absolument rien. Il n’avait qu’une envie : mettre fin à la discussion. Et en l’occurrence, le plus simple était sans doute de répondre avec honnêteté. Ce serait le moyen le plus efficace d’en finir une fois pour toutes.
— J’étais prêt à tout pour faire échouer tes projets de mariage et par ricochet le rachat de la chaîne d’hôtels de ton père par Demonides.
Abasourdie, Zara vacilla sur ses jambes et se laissa tomber lourdement sur le muret qui entourait un massif d’arbustes à côté du porche.
— De quoi parles-tu ?
— Je t’ai tendu un piège, reconnut Vitale sans la moindre hésitation. C’était mon objectif depuis le début. C’est pour ça que j’ai contacté ta société d’aménagements paysagers, que je t’ai fait venir ici…
Zara sentit le sang se retirer de son visage.
— Et que tu as couché avec moi ? coupa-t-elle, au bord de la nausée. Ça aussi c’était prévu depuis le début ?
— En effet, mais que tu le croies ou non, je n’avais rien contre toi personnellement. C’était ton père que je visais.
— Mon père ? répéta Zara d’une voix blanche. Pourquoi ?
Le regard de Vitale s’assombrit.
— Il y a seize ans, ton père a invité ma sœur Loredana à passer le week-end en mer. Mais quand son bateau a eu des problèmes, il n’a pensé qu’à sauver sa peau et l’a laissé se noyer. Elle avait vingt ans et elle était enceinte de lui.
Horrifiée, Zara secoua lentement la tête. Seize ans plus tôt, son père était divorcé de la mère de Bee et pas encore remarié. Elle-même était née plusieurs années avant qu’il épouse sa mère, mais de toute façon, le fait d’être marié ou pas ne l’avait jamais empêché d’avoir des aventures. Et à vrai dire elle gardait le souvenir d’une crise qui avait provoqué de nombreuses disputes entre ses parents… Mais à quel propos ? Que s’était-il passé ? Non, impossible de se souvenir. Mais seize ans plus tôt, elle n’était encore qu’une petite fille de six ans. Et malgré cela, Vitale avait décidé de se servir d’elle pour se venger de ce que Monty Blake aurait fait à sa sœur à l’époque.
— Voilà, à présent tu sais tout, ajouta-t-il.
Oui, à présent elle savait que de nouveau elle s’était laissé duper par un homme. De nouveau elle avait fait preuve d’une crédulité impardonnable… Peut-être que tous ceux, y compris ses parents, qui la prenaient pour une idiote avaient raison. Pas un seul instant elle n’avait douté de la sincérité de Vitale.
Ce n’était que ce matin, au tout dernier moment, qu’elle s’était rendu compte que quelque chose clochait. Quelle conclusion fallait-il en tirer ? Qu’en ce qui concernait les hommes elle était d’une stupidité à toute épreuve. Se laisser séduire par un Vitale Roccanti après l’épisode Julian Hurst était la preuve qu’elle manquait totalement de jugement. Deux fois de suite, elle avait cru aveuglément les mensonges d’hommes déterminés à l’utiliser pour servir leurs intérêts.
Le cœur de Zara se serra cruellement. Jamais elle ne s’était sentie aussi désemparée. C’était comme si le monde venait de s’effondrer autour d’elle. Dire qu’elle se croyait déjà amoureuse d’un homme qui n’avait pas cessé de la manipuler avec le plus grand cynisme ! C’était la pire humiliation qu’elle avait jamais subie !
— Appelle-moi un taxi, intima-t-elle d’un ton sec.
— C’est inutile, répliqua Vitale en ouvrant la portière passager.
Ignorant cette invitation, Zara darda sur lui un regard méprisant.
— Tu as couché avec moi dans le seul but de faire échouer l’accord passé entre mon père et Sergios… Eh bien au moins, je sais maintenant exactement ce que tu vaux. Quand je pense que tu m’as fait miroiter un contrat pour m’attirer jusqu’ici et que tu n’as pas hésité à trahir ma confiance et à me prendre ma virginité pour parvenir à tes fins…
— Ta virginité ? Tu ne vas tout de même pas prétendre que…
— Si. Tu étais mon premier amant. Je ne couche pas avec n’importe qui. Tu es assez stupide pour croire tous les ragots colportés par la presse à mon sujet ? s’exclama Zara en se levant. Je regrette amèrement d’avoir couché avec toi, bien sûr. Malgré tout, je suis soulagée d’avoir découvert aussi rapidement à quel point tu es ignoble. Je ne veux plus jamais rien avoir affaire avec toi…
— Zara…
— Non, c’est toi qui vas m’écouter, pour changer ! Je ne vous ai jamais rien fait à toi ni à ta sœur. Avant que tu prennes contact avec Magic Gardens, je ne savais même pas que tu existais. Si tu avais un problème avec mon père, tu aurais dû avoir le courage et la décence de le régler directement avec lui sans me mêler à vos histoires. Tu n’as aucune excuse pour m’avoir choisie comme instrument de ta vengeance.
Vitale subit ce réquisitoire sans broncher, la mine sombre. Peut-être avait-il conscience que ces reproches étaient justifiés, songea Zara avec satisfaction.
— Tu montes dans la voiture ? demanda-t-il d’un ton neutre.
— Non, appelle-moi un taxi. Je ne monterais pas en voiture avec toi, même si j’étais en danger de mort !
D’un geste vif, Zara s’empara de son sac dans la voiture, tandis que Vitale passait un coup de téléphone.
— Le taxi sera là dans dix minutes, annonça-t-il en raccrochant. Est-ce que… j’étais vraiment ton premier amant ?
Zara lui répondit par une grossièreté qui la choqua elle-même. Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes d’employer un tel langage… Mais il était vrai qu’elle n’avait aucune envie de continuer à discuter avec un homme qui s’était montré aussi odieux avec elle.
— Tu ferais mieux d’attendre à l’intérieur, déclara-t-il froidement.
Elle le foudroya du regard et ne bougea pas d’un millimètre.
— Quand je pense que tu m’as embrassée uniquement pour offrir une photo compromettante aux paparazzi !
Quelle humiliation ! Elle n’allait plus jamais oser regarder Sergios en face. Bien sûr, l’annulation du mariage ne serait pour lui qu’une simple contrariété et il s’en remettrait vite. Mais ce genre de publicité allait sûrement l’embarrasser et il n’avait rien fait pour mériter ça.
Vitale avait affirmé lui avoir dévoilé la vérité en lui racontant ce qui était arrivé à sa sœur. Mais était-ce bien le cas ? La vérité n’était pas forcément tout d’une pièce et elle avait du mal à croire sa version des faits. Monty Blake aurait laissé une jeune fille enceinte se noyer sans rien tenter pour la sauver. Ce serait surprenant. Elle n’aimait pas beaucoup son père et elle le craignait. Obsédé par l’argent et la réussite sociale, il avait placé tous ses espoirs dans son fils adoré et n’avait jamais estimé ses filles. Elle en avait toujours été consciente. Il avait un caractère épouvantable et pouvait devenir violent, mais de là à se conduire de manière aussi monstrueuse…
Zara déglutit péniblement. Son père allait la tuer… Jusque-là elle n’avait pas pensé à cet aspect de la situation, mais c’était une évidence. Il ne lui pardonnerait jamais d’avoir bafoué Sergios en ayant une aventure avec un autre homme. Malgré le soleil, elle fut soudain envahie par un grand froid. Provoquer la colère de Monty Blake était très dangereux. Sans compter que sa mère serait outrée elle aussi.
Par ailleurs, elle allait être obligée de prendre ses distances avec Bee pour lui éviter d’être impliquée dans ses problèmes. Si sa sœur prenait son parti, ça ne servirait qu’à attiser la fureur de leur père.
En fait, après la publication de photos d’elle en train d’embrasser Vitale, elle aurait tout le monde contre elle… Même si Sergios et elle ne s’étaient pas fiancés officiellement, beaucoup de gens avaient deviné qu’un mariage se préparait…
Quelques minutes plus tard, Vitale regarda le taxi disparaître à un détour du chemin. C’était terminé. Il avait eu ce qu’il voulait. Il pouvait reprendre le cours de son existence, consacrée à négocier des contrats se chiffrant en millions d’euros et à voyager dans le monde entier. Il avait atteint son objectif, avec une efficacité remarquable.
Après toutes ces années, Monty Blake allait enfin être puni. Il devrait s’en réjouir, non ? Alors pourquoi cette victoire imminente avait-elle un goût aussi amer ?
Malgré tous ses efforts, Vitale ne parvenait pas à chasser de son esprit l’image du visage de Zara Blake blanc comme un linge et de l’incrédulité qui écarquillait ses yeux lavande. Avec un juron, il donna un coup de poing dans le mur. La douleur lui arracha un deuxième juron. Que lui prenait-il ? Il n’était pourtant pas dans ses habitudes d’avoir des réactions aussi ridicules ! se dit-il en regardant son sang couler sur les dalles. Pourquoi se sentait-il aussi frustré ?
Zara lui avait dit qu’elle était vierge… Quelle raison aurait-elle de mentir sur ce point ? A vrai dire, l’idée l’avait effleuré mais il l’avait aussitôt rejetée. Comment imaginer qu’une jeune femme riche et belle de vingt-deux ans, à laquelle les magazines people prêtaient de nombreuses aventures, n’avait en réalité aucune expérience des hommes ? Et pourtant… Vitale se remémora le manque d’assurance de Zara, son indignation quand il avait avoué avoir cru tout ce qu’on racontait d’elle dans les médias. Il crispa la mâchoire. Oui, il avait eu des doutes. Mais il les avait délibérément ignorés parce que ça l’arrangeait. S’il avait su la vérité, se serait-il quand même servi d’elle pour se venger de son père ? Impossible de répondre à cette question…
Mais pourquoi n’avait-elle jamais eu d’amant avant lui ? Il secoua la tête, irrité contre lui-même. Quelle importance ? De toute façon, il était trop tard pour revenir en arrière. Il ne restait plus qu’à attendre que Demonides dénonce l’accord passé avec Blake et refuse de racheter la chaîne hôtelière Royale. Son objectif serait atteint et c’était la seule chose qui comptait. Non ?
Malgré lui, Vitale ne pouvait s’empêcher de remettre en question le désir de vengeance qui l’animait depuis l’âge de treize ans. Dès le début il avait été convaincu que demander des comptes à l’ex-amant de sa sœur serait une perte de temps parce que Monty Blake lui mentirait comme il avait menti devant le jury lors de l’enquête judiciaire. Et il avait eu raison. Blake était un homme retors à qui on ne pouvait pas accorder la moindre confiance.
Oui, il avait eu raison, se répéta fermement Vitale en ignorant la petite voix qui lui soufflait que la fin ne justifiait peut-être pas toujours les moyens. Il avait fait ce qu’il avait à faire. Et ce n’était pas le regard accusateur de deux grands yeux lavande qui pourrait lui faire oublier la fin tragique de sa sœur ni sa détermination à la venger. Loredana n’était pas une « people ». Elle n’avait pas de relations. Ou du moins elle n’en avait pas qui tenaient suffisamment à elle pour contester le jugement auquel avait abouti l’enquête, selon lequel sa mort était accidentelle.
Zara Blake n’était rien pour lui. Absolument rien. Selon toute probabilité, il ne la reverrait jamais. A moins qu’elle soit enceinte… A cette pensée, l’estomac de Vitale se noua. Ce serait vraiment catastrophique. Comment avait-il pu prendre un tel risque ? Jamais auparavant il n’avait été submergé de désir au point d’oublier les précautions les plus élémentaires… Au contraire, il avait toujours été très fier de son sang-froid exceptionnel, qui faisait d’ailleurs de lui une exception dans sa famille. Comment avait-il pu perdre la tête à ce point ?
Il fallait reconnaître qu’il avait passé un week-end extraordinaire. Zara ne correspondait pas du tout à l’image qu’il avait d’elle. Il était allé de surprise en surprise et rien ne s’était passé comme prévu.
Mais pourquoi se posait-il autant de questions ? Pourquoi avait-il éprouvé le besoin de donner un coup de poing dans le mur ? Il devrait plutôt être en train de célébrer sa victoire ! Quand il verrait dans les journaux les photos de Zara dans les bras d’un autre homme, Demonides annulerait aussitôt le mariage.
*  *  *
— Ignore-les, conseilla Jono en aidant Zara à empiler les cartons dans la camionnette qu’il avait empruntée pour l’aider à déménager.
Neige sortait la tête de son sac, le regard craintif. Le lapin détestait le changement et les déplacements, même les plus brefs.
D’énormes lunettes noires sur le nez, Zara s’efforçait d’afficher une indifférence royale devant les paparazzi qui la mitraillaient tout en la harcelant de questions plus grossières les unes que les autres. Depuis son retour d’Italie, il y en avait toujours au moins deux en faction devant l’hôtel particulier de ses parents.
Si seulement elle s’était décidée plus tôt à quitter la maison familiale ! Si elle n’avait pas attendu aussi longtemps pour conquérir son indépendance, elle ne se sentirait pas aussi perdue… Cependant, à quelque chose malheur était bon, se dit-elle pour tenter de se réconforter. Aujourd’hui, elle commençait une nouvelle vie. Ses parents l’avaient mise à la porte et ne voulaient plus entendre parler d’elle, mais au moins elle était désormais libre de vivre comme elle l’entendait et de se consacrer entièrement à Magic Gardens.
Jono lui jeta un coup d’œil et lui pressa la main avant de démarrer.
— Ça ira mieux dès que tu seras installée chez toi, tu verras.
— Ça peut difficilement aller plus mal, répliqua-t-elle avec une moue de dérision.
Jono, un conseiller en communication blond aux yeux bleus, était l’un des rares amis qui l’avaient soutenue lorsque la tempête s’était déchaînée dix jours plus tôt.
En tant que fille d’un homme aisé et future épouse d’un des hommes les plus riches du monde, elle avait été très populaire. Mais depuis que son père lui avait coupé les vivres et que son mariage avait été annulé, sa cote avait considérablement baissé.
Depuis qu’elle n’avait plus les moyens de passer ses après-midi à faire du shopping ni de partir en voyage quand ça lui chantait, elle n’intéressait plus grand-monde.
Bien sûr, elle aurait pu compter sur le soutien de Bee, mais elle avait préféré ne pas la mêler à ses problèmes pour ne pas aggraver la fureur de son père.
Elle réprima un soupir. Après tout, elle n’avait que ce qu’elle méritait. Elle avait commis de graves erreurs et il était normal qu’elle en paie le prix. Dix jours plus tôt, plusieurs photos d’elle dans les bras de Vitale devant ce qui était décrit comme « un nid d’amour caché dans les collines de Toscane » avaient paru dans la presse people.
Sergios n’avait pas perdu de temps. Le jour même, il lui avait annoncé par téléphone que le mariage était annulé. Oh ! il ne lui avait fait aucun reproche et n’avait porté aucun jugement sur sa conduite. Il s’était contenté de lui dire d’un ton glacial que pour des raisons évidentes il ne pouvait pas se permettre de l’épouser. Il avait raccroché avant qu’elle ait le temps de trouver les mots appropriés pour s’excuser de ce scandale impardonnable.
Zara sentit ses joues s’enflammer. Elle n’était pas près d’oublier l’humiliation qu’elle avait ressentie… Toutefois, la réaction de Sergios était un modèle de modération par rapport à celle de ses parents. Les hurlements de son père avaient dû s’entendre dans tout Londres. Après l’avoir traitée de tous les noms, il avait décrété qu’il ne pouvait pas garder plus longtemps sous son toit une fille aussi indigne. Mais du moins s’en était-il tenu à la violence verbale. Ce qui malheureusement n’avait pas toujours été le cas.
Elle avait fait des recherches sur internet au sujet de la sortie en mer dont lui avait parlé Vitale. Les rares informations qu’elle avait trouvées ne lui avaient pas permis d’en savoir davantage. Suite à un tremblement de terre suivi d’un raz-de-marée, le yacht avait coulé en pleine nuit dans l’océan Indien. Apparemment, tout s’était passé très vite. Un membre de l’équipage et une passagère, un mannequin italien du nom de Loredana, avaient été portés disparus, présumés morts par noyade.
Son père étant déjà hors de lui, elle avait préféré éviter de mettre de l’huile sur le feu en évoquant cet accident. Et de toute façon, s’il avait nié toute responsabilité lors de l’enquête, il n’y avait aucune chance qu’elle parvienne à lui arracher des aveux éventuels.
Le studio qu’elle avait loué était aménagé de manière à tirer le meilleur parti de l’espace disponible. Sauf que cet espace était horriblement restreint, constata-t-elle très vite avec découragement. Elle manquait d’autant plus de place qu’il fallait en laisser un peu à Neige.
Un voisin l’avait informée que les animaux étaient interdits dans l’immeuble et l’avait menacée de la dénoncer au gardien. Mais pour l’instant, c’était le cadet de ses soucis, songea-t-elle, l’estomac noué. Après avoir acheté du linge de maison, un peu de vaisselle et quelques provisions, elle n’avait déjà presque plus d’argent sur son compte. Or elle ne pouvait plus compter que sur le maigre salaire qu’elle touchait de Magic Gardens. Si elle ne voulait pas s’endetter, elle allait devoir apprendre à se passer de beaucoup de choses…
Zara soupira. A présent qu’elle était disponible pour travailler à plein temps, elle n’avait plus besoin de gérant. Théoriquement. En pratique, elle ne pouvait malheureusement pas se passer de Rob, à cause de sa dyslexie.
Le soir de son emménagement, Zara se coucha tôt. Dès qu’elle ferma les yeux, l’angoisse qu’elle avait plus ou moins réussi à réprimer toute la journée la submergea. Elle avait l’impression d’être tombée au fond d’un gouffre dont elle ne parviendrait jamais à ressortir. Ses parents avaient raison depuis le début. Elle était vraiment la femme la plus stupide du monde… Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de faire le vide dans son esprit. Demain serait un autre jour.
*  *  *
La même semaine, au siège de sa banque à Florence, Vitale constata jour après jour avec une irritation croissante qu’il avait toutes les peines du monde à se concentrer sur son travail. Même en pleine réunion, il était poursuivi par l’image envoûtante d’une petite blonde menue qu’il n’arrivait pas à chasser de son esprit malgré ses efforts désespérés.
La nuit c’était encore pire. Zara Blake hantait ses rêves. Elle tenait le premier rôle dans des scénarios d’un érotisme torride qui portaient sa frustration à son paroxysme. Même les innombrables douches glacées qu’il s’infligeait ne parvenaient pas à éteindre le feu qui le consumait.
Résolu à régler le problème, il avait dîné deux soirs de suite avec deux femmes différentes, invité une troisième à l’opéra et accompagné une quatrième à un gala de charité. Toutes extrêmement séduisantes et pleines d’esprit. Toutes disposées à avoir avec lui une aventure sans lendemain.
Malheureusement, elles l’avaient toutes laissé complètement froid. Pour la première fois de sa vie il avait déployé des trésors d’ingéniosité pour éviter que la soirée se prolonge dans son lit ! Depuis quand était-il devenu aussi difficile ? Non seulement il n’avait éprouvé aucune attirance pour ces femmes, mais elles l’avaient horripilé. Lui qui détestait les bavardages incessants avait trouvé la première trop silencieuse ! La deuxième avait un rire exaspérant, la troisième n’avait parlé que de shopping et la quatrième avait passé la soirée à guetter son propre reflet dans les miroirs.
Tous les jours pendant sa pause-café, Vitale feuilletait les principaux titres de la presse britannique. Il refusait de s’avouer ce qu’il y cherchait, mais se surprenait à prendre son café de plus en plus tôt dans la matinée. Au bout d’une dizaine de jours, il tomba sur une photo de Zara en compagnie d’un blond très séduisant. Qui était cet homme ? Chargée d’une valise presque aussi grande qu’elle, elle semblait plus menue que jamais… Il parcourut l’encadré accompagnant le cliché. Ses parents l’avaient mise à la porte ? Qu’y avait-il de surprenant à cela ? A quoi d’autre s’attendait-il ?
Vitale était consterné malgré lui. Il ne pouvait s’empêcher d’imaginer un chiot abandonné au bord de l’autoroute, incapable de se débrouiller seul et risquant de se faire écraser à tout instant. Nul doute que la fille de Monty Blake était jusque-là une enfant gâtée à qui on passait tous ses caprices. N’ayant jamais eu à se battre pour survivre — contrairement à lui — elle risquait d’avoir beaucoup de mal à s’en sortir…
Il n’avait pas prévu que sa vengeance aurait des conséquences aussi désastreuses pour elle. Ce qui était impardonnable de sa part. S’il avait provoqué l’annulation du mariage et du rachat de la chaîne d’hôtels par Demonides, ce n’était pas pour faire plaisir à Monty Blake… Il aurait pu se douter que ce dernier passerait sa colère sur sa fille. Quel idiot !
Pris de remords, Vitale décrocha son téléphone pour demander qu’on prépare son jet privé. Il fallait qu’il aille à Londres. Juste pour voir comment elle allait. Rien de plus. Rien de personnel. Il sentit son estomac se nouer. Pourvu qu’elle ne soit pas enceinte… Il n’avait aucune envie d’avoir des relations suivies avec elle, mais si c’était le cas, il assumerait ses responsabilités. Il était trop bien placé pour savoir que prendre une grossesse non désirée à la légère pouvait avoir des conséquences dramatiques…
Il passa deux autres coups de téléphone pour connaître la nouvelle adresse de Zara et reçut à cette occasion des informations qui confirmèrent ses craintes. La fille de Monty Blake devait passer un très mauvais moment.
Mais pourquoi en était-il aussi contrarié ? Pourquoi se sentait-il aussi responsable de ce qui pourrait lui arriver ? Après tout, elle avait choisi toute seule de trahir la confiance de l’homme qu’elle s’était engagée à épouser. C’était une menteuse sans aucun sens moral. La fille d’un homme qu’il haïssait. Malgré tout, il avait été son premier amant, se rappela-t-il, mal à l’aise. Or c’était bien la dernière chose à laquelle il s’attendait. Se pourrait-il que ce ne soit pas le seul point sur lequel il s’était trompé ? Se pourrait-il qu’il ait d’elle une image entièrement fausse ? Cette idée était très perturbante. Il n’avait pas l’habitude de commettre ce genre d’erreur.
*  *  *
Le lendemain matin, Vitale se rendit chez Zara à 9 heures. Pourquoi éprouvait-il le besoin de rendre visite à la fille de son ennemi ? se demanda-t-il en pénétrant dans l’immeuble. Parce qu’il n’était pas exclu qu’elle soit enceinte… Si elle attendait un enfant de lui, il avait une responsabilité morale envers elle. Tant qu’il ne saurait pas à quoi s’en tenir, il ne pouvait pas couper les ponts avec elle. D’autant plus que si elle avait été mise à la porte de chez ses parents, c’était à cause de lui…
Lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit à l’étage de Zara, il entendit des éclats de voix.
— Ce n’est pas négociable. Ou bien vous vous débarrassez du lapin ou bien vous déménagez !
Zara regardait d’un air effaré l’homme de forte carrure qui venait de lui lancer cet ultimatum.
— Mais c’est…
— Pas d’animaux dans l’immeuble. Vous avez signé le bail et vous n’en respectez pas les clauses, répliqua l’homme, de plus en plus agressif. Si ce lapin n’a pas disparu d’ici ce soir, je vous mets dehors !
— Je n’ai pas d’autre endroit où l’emmener ! protesta Zara avec feu.
— Ce n’est pas mon problème.
Sur ces mots, le propriétaire tourna les talons et s’engouffra dans l’ascenseur que Vitale venait de quitter.
Ce fut seulement quand il s’avança vers elle que Zara remarqua sa présence. Elle écarquilla les yeux, visiblement outrée.
— Que viens-tu faire ici ?
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Médusée, Zara avait du mal à respirer et les sons lui parvenaient assourdis. Le bruit de la circulation n’était plus qu’un vague murmure. Sur le seuil de son appartement, son propriétaire hargneux avait été remplacé par Vitale, plus beau et plus élégant que jamais dans un costume gris à la coupe impeccable. Son cœur se serra douloureusement. Comment oublier que cet homme d’une beauté à couper le souffle s’était servi d’elle de manière odieuse ? Il n’avait vu en elle qu’un instrument de vengeance. Il n’avait couché avec elle que pour atteindre son père…
— Que veux-tu ? s’exclama-t-elle d’un ton vif. Et comment as-tu su où j’habitais ?
— J’ai mes sources, éluda-t-il en promenant sur elle un regard scrutateur.
En pantacourt et tongs, elle paraissait encore plus menue et plus jeune, constata-t-il. Mais encore plus belle… Ses épaisses boucles soyeuses encadraient son visage au teint de porcelaine et aux traits délicats, mangé par ses immenses yeux lavandes. Quant à ses lèvres pulpeuses… A sa grande exaspération, Vitale fut transpercé par un éclair de désir. Allons bon… Cette réaction dépassait l’entendement ! Comment cette femme pouvait-elle lui faire un tel effet alors que toutes celles qu’il avait fréquentées ces derniers jours l’avaient laissé froid ?
D’autant plus qu’elle était loin d’être la plus belle, se dit-il, déterminé à lui trouver tous les défauts de la terre. Elle était trop petite, trop blonde, elle parlait trop et pour ne dire que des choses sans intérêt. Certes. Mais contrairement à ce que racontaient les journaux, elle était loin d’être stupide. Elle avait l’esprit vif et un sens de l’humour irrésistible.
Le regard insistant de Vitale accrut l’irritation de Zara.
— Tu ne m’as toujours pas dit ce que tu faisais là.
Soudain, elle sentit ses joues s’enflammer.
— Oh ! bien sûr… Tu veux savoir si…
— Je peux entrer ?
— Je n’ai aucune envie de t’y inviter mais je suppose que je n’ai pas vraiment le choix…
Avec tout ce qui s’était passé depuis son retour d’Italie, elle avait refoulé ses angoisses au sujet d’une éventuelle grossesse, reconnut Zara intérieurement. Il ne manquerait plus qu’elle soit enceinte !
Dès que Vitale franchit le seuil, Neige poussa un cri de frayeur et courut se réfugier dans son clapier.
— Tu as un lapin chez toi ? s’exclama Vitale, abasourdi.
— Oui. Neige est mon animal de compagnie. Elle a peur des hommes.
Zara réprima un soupir. Si elle avait fait preuve de la même prudence que Neige, elle n’en serait pas là… Et pourquoi ne parvenait-elle pas à détacher ses yeux de l’homme qui était la cause de tous ses problèmes ? Comment pouvait-il continuer à la fasciner à ce point alors qu’elle n’éprouvait pour lui que de la rancune et du mépris ?
A son grand dam, elle fut soudain assaillie par des souvenirs très précis de la nuit qu’elle avait passée avec lui dans les collines de Toscane. Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait pas à chasser les images qui s’imposaient à elle. Elle revoyait ses épais cheveux noirs ébouriffés sur l’oreiller. Ces cheveux dans lesquels elle avait enfoncé les doigts avec volupté avant de couvrir son corps splendide de caresses… Ses épaules musclées, son torse puissant recouvert d’une toison soyeuse, son ventre plat… et sa virilité fièrement dressée… incroyablement douce et dure… frémissante sous ses caresses… Le cœur battant à se rompre, Zara déglutit péniblement. Il fallait absolument penser à autre chose ! Redescendre sur terre…
— Je ne sais pas encore si je suis enceinte.
Cet homme était peut-être irrésistible, mais il était surtout son pire ennemi, se rappela-t-elle fermement. Un escroc de plus, qui n’avait couché avec elle que par intérêt. A cause de lui, sa vie était sens dessus dessous et le pire était peut-être à venir…
Toujours déconcerté par la présence du lapin, dont le nez frémissant dépassait du clapier, Vitale plissa le front. Comment avait-il pu se mettre dans une telle situation ? C’était la première fois de sa vie que cela lui arrivait. D’ordinaire, les femmes étaient sous contraception !
— Je crois qu’il existe des tests, non ?
— Oui. Je vais en acheter un et je te communiquerai le résultat dès que je l’aurai utilisé. Pour l’instant j’ai des problèmes plus importants en tête.
Vitale arqua les sourcils.
— Par exemple ?
— Neige, mon lapin. Que vais-je en faire ? Ma voisine s’est déjà plainte et tu as entendu le propriétaire ! Il est intraitable. Il va me mettre dehors si je ne trouve pas quelqu’un qui veuille bien héberger Neige !
— Les règlements sont faits pour être respectés, commenta Vitale, un peu dépassé par la situation.
A en juger par son air catastrophé, la détresse de Zara était sincère… Mais pour sa part il n’avait jamais eu d’animal familier et il avait du mal à comprendre son attachement pour cet animal.
— Tu pourrais peut-être le donner, ton lapin, ajouta-t-il avec une pointe d’agacement.
Zara lui lança un regard outré.
— Il n’en est pas question ! Neige est avec moi depuis mon seizième anniversaire et je l’aime.
— Je vais aller acheter un test de grossesse et…
— Inutile de te déranger ! Je suis capable de me débrouiller seule.
Vitale soupira.
— C’est mon devoir. Je suis aussi concerné que toi par ce problème et j’aimerais savoir où nous en sommes.
— Si tu veux vraiment savoir où nous en sommes, je peux te le dire tout de suite ! Je te hais. Et si je découvre que je suis enceinte, je te haïrai encore plus. Je me vengerai en te traînant devant les tribunaux pour obtenir une pension et j’espère bien que tu seras très embarrassé !
Vitale réprima un mouvement d’impatience.
— Si tu es enceinte, tu n’auras pas besoin de me traîner devant les tribunaux pour obtenir mon soutien financier. Il va de soi que je te l’accorderai.
Les yeux lavande lancèrent des éclairs.
— Alors je me battrai pour le refuser !
Inutile d’insister. Quoi qu’il propose, elle le contredirait… Vitale réprima un sourire sarcastique. Mais elle ne savait pas à qui elle avait affaire…
— Je reviens tout de suite, annonça-t-il avant de quitter l’appartement.
— C’est inutile !
Zara secoua la tête. Vitale, son beau banquier, était parti lui acheter un test de grossesse ? Mais ce n’était pas « son » banquier, se corrigea-t-elle aussitôt avec irritation. Elle n’aurait même pas dû lui adresser la parole !
En attendant, elle avait déjà quatre jours de retard… Jusque-là, accaparée par d’autres problèmes, elle avait préféré l’ignorer. Il y avait pourtant de quoi s’inquiéter. D’ordinaire, elle avait des cycles très réguliers… En réalité, elle n’avait aucune envie de faire ce test, admit-elle en caressant Neige. Pas encore. Pour l’instant elle préférait rester dans l’ignorance et imaginer des lendemains meilleurs. Ce qui était une attitude parfaitement irresponsable. Il fallait bien le reconnaître… Son estomac se noua. Elle se trouvait déjà dans une situation très précaire. Devenir mère célibataire serait une véritable catastrophe.
Moins d’une heure plus tard, Vitale revint et lui tendit un sac en plastique. Elle y trouva non pas un mais quatre tests.
— Je ne savais pas lequel te conviendrait le mieux, expliqua-t-il avec le plus grand naturel.
Elle ouvrit la première boîte et en sortit le mode d’emploi. Les caractères minuscules des instructions se mirent à danser devant ses yeux et elle fut même incapable de déchiffrer le schéma. Les mains moites et tremblantes, elle déglutit péniblement. Pas question d’avouer qu’elle était dyslexique. Elle ne survivrait pas à une telle humiliation !
— Va-t’en, dit-elle d’une voix tremblante.
— Pourquoi ? Je préfère attendre, répliqua Vitale, visiblement impatient d’être fixé.
Il prit une autre boîte.
— Utilise celui-ci. D’après ce qui est marqué sur l’emballage, le résultat est immédiat.
Reconnaissante pour cette information, Zara prit la boîte, sortit la notice et la déplia sur la table. Les caractères étaient aussi minuscules et illisibles que sur le premier. Elle inspira profondément. Il fallait absolument qu’elle parvienne à se calmer. Si elle était encore plus handicapée que d’habitude par sa dyslexie c’était parce que la présence de Vitale la rendait nerveuse.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il d’un ton brusque.
De nouveau, elle inspira profondément.
— C’est écrit trop petit. Je n’arrive pas à lire.
Il penserait qu’elle avait des problèmes de vision mais refusait de porter des lunettes, songea-t-elle.
Avec un grognement étouffé, Vitale prit la notice et lut le mode d’emploi à haute voix. Les joues en feu, Zara s’enferma dans la minuscule salle de bains avec le test. Elle avait rarement été aussi embarrassée ! Mais elle le serait encore beaucoup plus s’il découvrait pourquoi elle avait été incapable de lire elle-même les instructions…
C’était seulement en terminale qu’un professeur avait demandé à sa mère d’autoriser un psychologue scolaire à faire passer des tests à sa fille. Une fois sa dyslexie établie, on avait enfin proposé à Zara l’aide dont elle avait besoin pour rattraper son retard sur ses camarades.
Malheureusement échaudée par des années d’échec, elle avait perdu toute confiance en elle et la réaction de son père n’avait rien arrangé. La dyslexie étant selon lui une invention des psychologues, il avait décrété que les séances d’orthophonie prescrites seraient une perte de temps et d’argent. Sa fille était tout simplement stupide, et il n’y avait aucun remède à cela.
Mortifiée, Zara avait renoncé à la rééducation et quitté le lycée sans passer ses examens de fin d’études secondaires. Le sujet n’avait plus jamais été abordé par ses parents, qui continuaient de la considérer comme une éternelle gamine sans cervelle.
Dans la salle de bains, Zara fixait avec anxiété l’horloge murale laissée par un ancien locataire, préférant éviter de regarder le test trop tôt. Une fois le temps de réaction écoulé, elle s’arma de courage et baissa les yeux sur le stylo. Atterrée, elle vacilla sur ses jambes. La fenêtre de résultat affichait la ligne redoutée. Positif. Il n’y avait aucun doute possible.
— Mauvaise nouvelle, annonça-t-elle d’une voix tremblante en ouvrant la porte.
— Fais voir.
Habitué à ne croire que ce qu’il voyait, Vitale vérifia le résultat.
Puis il fixa le ventre encore plat de Zara avec consternation. Elle était enceinte de lui. Il allait avoir un enfant avec la fille de Monty Blake. Quelle catastrophe… Pour un simple oubli dans le feu de la passion, leurs deux vies étaient bouleversées. Comment avait-il pu faire preuve d’une telle inconscience ? se demanda-t-il, furieux contre lui-même. Il était pourtant bien placé pour connaître les risques liés à ce genre de négligence…
— Tu peux t’en aller, maintenant, déclara Zara d’une voix sans timbre.
— Je ne peux pas te laisser comme ça.
— Pourquoi pas ? Tu ne crois pas que tu en as assez fait comme ça ?
Vitale crispa la mâchoire. En presque trente ans d’existence il avait vécu beaucoup de moments difficiles et il avait toujours fait front. Pas question de prendre la fuite aujourd’hui. Même si le fait de n’avoir aucun contrôle sur la situation était particulièrement déstabilisant…
— Avant de partir, je voudrais régler ce problème.
Relevant le menton, Zara croisa les bras.
— « Régler le problème » ? Il vaut mieux que je te prévienne tout de suite. Je n’ai pas l’intention d’avorter…
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, coupa-t-il avec exaspération tout en cherchant désespérément une solution à un problème qu’il savait insoluble. Je sais bien que tu n’as aucune confiance en moi, mais je t’assure que je n’ai que l’intérêt de mon enfant en tête.
Zara eut une moue incrédule. Comment pourrait-elle le croire ? Comment être certaine que cette grossesse ne faisait pas partie de sa vengeance ? N’avait-il pas accusé son père d’avoir mis sa sœur enceinte ? Quelle valeur pouvait-elle accorder à sa parole ?
— C’est un changement d’attitude plutôt surprenant, déclara-t-elle d’un ton sec.
Les yeux de Vitale lancèrent des éclairs.
— Que ça me plaise ou non, le fait que tu portes mon enfant change tout entre nous.
Zara laissa échapper un rire méprisant.
— Comment veux-tu que je te croie alors que tu considères mon père comme un meurtrier et que tu me hais pour la simple raison que je suis sa fille ?
La colère crispa le beau visage de Vitale.
— Je ne te hais pas.
— Sois honnête avec toi-même. Tu me hais à cause du sang qui coule dans mes veines. Sinon comment aurais-tu pu me traiter comme tu l’as fait ?
Vitale réprima un soupir. Il acceptait aussi mal qu’elle cette situation, mais ce n’était pas en donnant libre cours à leur colère qu’ils trouveraient une solution. Et encore moins en ressassant le passé.
— Ce n’est pas le moment de discuter de ça. Nous avons des problèmes plus importants à régler…
— Excuse-moi, mais je viens d’apprendre que j’étais enceinte d’un homme que je hais et en qui je n’ai aucune confiance. Avant de réfléchir à d’autres problèmes, j’ai besoin d’un peu de temps pour m’habituer à cette idée, rétorqua-t-elle d’un ton cinglant.
— Tu devrais au moins songer à consulter un médecin le plus tôt possible.
— Quand j’aurai le temps.
Zara jeta un coup d’œil à sa montre.
— Il faut vraiment que tu t’en ailles. J’ai rendez-vous avec un client dans une heure et je ne suis même pas habillée… Oh ! mon Dieu ! J’avais oublié ! Que vais-je faire de Neige ?
— Je vais le prendre, s’entendit répondre Vitale.
— Tu es sérieux ? s’exclama Zara avec incrédulité.
— Bien sûr.
A présent qu’il avait fait cette proposition, pas question de reculer, décida Vitale. D’autant plus que Zara était suffisamment perturbée comme ça. Inutile qu’elle s’angoisse en plus pour son lapin…
— Tu n’as pas intérêt à le refiler à quelqu’un d’autre, prévint-elle d’un air soupçonneux. Et encore moins à le faire piquer.
Il réprima un soupir. Pas de doute, elle n’avait vraiment aucune confiance en lui…
— Ne t’inquiète pas. Ton lapin va être dorloté.
Zara regarda Neige avec inquiétude.
— Tu n’as pas l’intention de le laisser dans une pension pour animaux, j’espère ? Il y a toujours plein de chiens et elle a terriblement peur des chiens.
— Bien sûr que non, répliqua aussitôt Vitale comme si cette pensée ne lui était jamais venue à l’esprit.
Il apprit ensuite tout ce qu’il n’avait jamais rêvé de savoir au sujet des lapins. Neige ne voyageait pas léger. Même avec l’aide de Zara, il fallut deux voyages pour transporter toutes ses affaires jusqu’à sa voiture.
Depuis quand était-il devenu capable d’une telle patience ? se demanda-t-il avant d’assurer pour la dixième fois :
— Je m’occuperai bien de lui, ne t’inquiète pas.
— Il faut que tu me donnes ton numéro de téléphone. Je t’appellerai tout à l’heure pour savoir si tout se passe bien.
Il réprima un sourire de triomphe. Voilà qui le récompensait de son accès inhabituel de générosité ! La femme qui portait son enfant s’inquiétait davantage du bien-être de son lapin que du sien propre. C’était pour le moins surprenant, mais ça avait l’avantage de rétablir la communication entre eux. Il allait devenir père… A cette pensée, Vitale fut pris de vertige.
Un bébé, se répétait-il encore quelques instants plus tard, en déposant le clapier dans un coin de son salon. Le palace de bois multicolore de Neige jurait avec la sobriété du décor de son appartement mais c’était le cadet de ses soucis.
En apprenant que le lapin était installé chez lui pour une période indéterminée, sa gouvernante à temps partiel l’informa d’un air pincé qu’elle était allergique aux poils d’animaux. Devant son absence de réaction, elle donna sa démission et quitta les lieux sur-le-champ.
Zara téléphona brièvement pour lui dire que Neige, qui avait apparemment l’oreille musicale, appréciait les programmes de MTV.
— Pas de chance, Neige, commenta Vitale en allumant la télévision pour regarder les derniers cours de la bourse. C’est moi qui détiens la télécommande et je préfère les chaînes d’information.
Neige s’aventura hors de son clapier, longea furtivement le mur et s’immobilisa devant un tapis persan hors de prix, dont elle attaqua le coin à belles dents. Vitale se leva pour mettre le holà et elle courut se réfugier dans son clapier. Il réprima une moue de dérision. Un avant-goût de ce qui l’attendait ? Nul doute qu’un enfant mettrait par moments sa patience à rude épreuve.
A condition que Zara Blake lui laisse la possibilité de jouer son rôle de père… Un grand froid envahit Vitale et un juron lui échappa. Comment avait-il pu se mettre dans une situation aussi impossible ? Plusieurs de ses amis avaient des enfants qu’ils ne voyaient que très rarement ou pas du tout. Certaines mères étaient très réticentes à partager la garde de leurs enfants, et n’étant pas marié il n’aurait pratiquement aucun droit sur le sien.
Vitale, dont la mère était instable, avait été victime de maltraitance de la part de son beau-père. Il était inenvisageable pour lui d’être exclu de la vie de son enfant. Comment le protéger contre d’éventuels mauvais traitements s’il n’avait aucun contact avec lui ?
Soudain incapable de se mettre au travail, Vitale éteignit son ordinateur portable, qu’il venait d’allumer. Après avoir donné à manger à Neige, qui avait un régime de fin gourmet, il se mit à arpenter nerveusement le salon en réfléchissant à la conduite à adopter.
*  *  *
De son côté, Zara eut une journée très chargée. Après avoir discuté pendant une heure avec un client potentiel, elle alla vérifier comment avançait l’aménagement d’un jardin sur lequel travaillait Magic Gardens, puis elle se rendit au bureau pour finaliser un projet.
— C’est très impressionnant, commenta Rob lorsqu’il vit les plans qu’elle avait dessinés pour la villa de Toscane.
— On verra ce que ça va donner, répondit-elle en les roulant pour les mettre dans un étui en carton.
— Quand le client va-t-il les voir ?
— Cette semaine. Il est à Londres.
— Très pratique.
Ce fut seulement lorsqu’elle se mit à chercher une place de parking en arrivant chez elle qu’elle eut le temps de penser à la vie minuscule qui se développait en elle. Un bébé… Son bébé… Elle avait du mal à y croire. Et il fallait bien reconnaitre qu’elle ne pouvait s’empêcher d’être émerveillée. Pourtant, elle pouvait difficilement se réjouir d’être enceinte d’un homme avec qui elle n’avait eu qu’une aventure d’une nuit. C’était une très mauvaise nouvelle pour son enfant. Mais était-ce si sûr ? Pour sa part, elle n’était pas certaine que grandir auprès de son père ait été une chance pour elle. Non seulement il ne l’avait jamais soutenue, mais il lui faisait très peur quand il se mettait en colère. Cependant, elle avait des amis qui adoraient leurs pères et les trouvaient de très bon conseil.
Elle soupira. Cette grossesse imprévue n’allait pas améliorer ses relations avec ses parents, même s’ils étaient mal placés pour la blâmer. Après tout, Tom et elle avaient déjà huit ans quand ils avaient fini par vivre sous le même toit. De toute évidence, leur père n’avait pas été pressé de s’engager avec la mère de ses jumeaux. D’autant plus qu’à cette époque, il devait déjà avoir une liaison avec la mère de sa sœur Tawny…
Mais peu importait. Elle n’était pas comme ses parents et il n’y avait aucune raison qu’elle ne soit pas une bonne mère, même si elle était célibataire. Heureusement, elle avait la société d’Edith pour gagner sa vie. Par ailleurs, elle était forte et elle avait la tête sur les épaules. En cas de problème, elle saurait faire front.
Certes, elle s’était montrée d’une naïveté impardonnable avec Vitale. Elle devait apprendre à vivre avec ça. Comme lui-même apprenait à vivre avec Neige… Zara ne put s’empêcher de sourire. Vitale s’occupant de son lapin… Il fallait reconnaître que cette idée faisait naître des images d’un haut comique. D’ailleurs, elle avait été stupéfaite qu’il lui propose de s’occuper de son lapin. Mais il était vrai que Vitale était un homme énigmatique et complexe qu’elle ne parvenait pas du tout à cerner. Il n’était pas surprenant qu’elle ait été aussi fascinée par lui…
Un signal sonore annonçant l’arrivée d’un texto arracha Zara à ses pensées.

Tu veux venir dîner chez moi ? Je ferai la cuisine. V.

Sûrement pas ! A quoi jouait-il ? se demanda-t-elle avec consternation. « N’oublie pas que tu portes son enfant et que par la force des choses, tu vas être en relation avec lui pendant des années », lui souffla une petite voix intérieure très pragmatique. Elle soupira. Elle aimerait beaucoup pouvoir couper les ponts avec lui, mais malheureusement c’était impossible.
Malheureusement, il avait raison sur un point. Sa grossesse changeait tout. Même si ses sentiments pour lui n’avaient pas évolué le moins du monde. Elle le haïssait toujours. Rassurée par cette conviction, Zara répondit qu’elle acceptait l’invitation.
Après tout, ce serait l’occasion de lui donner le projet d’aménagement du terrain de sa villa de Toscane.
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Quand Vitale rentra chez lui ce soir-là, il n’en crut pas ses yeux. Le lapin de Zara regardait la télévision, confortablement installé sur le canapé en cuir ! Dès qu’il pénétra dans le salon, Neige sauta du canapé et courut se réfugier dans son clapier. Quelques instants plus tard, il lui apporta de la nourriture mais il resta invisible.
Malgré les apparences, il n’était pas resté inactif toute la journée, constata-t-il très vite. Le tapis et le pied d’une table de bois en avaient fait les frais… De toute évidence c’était un lapin ravageur, incapable de se conduire de manière civilisée dans un appartement au décor luxueux. D’un autre côté, si Zara avait accepté son invitation c’était sans aucun doute pour vérifier que son lapin adoré se portait bien.
Zara arriva vêtue d’une robe bleu Nattier qui mettait en valeur la couleur de ses yeux et chaussée d’escarpins à talons démesurés. Pour la première fois de sa vie, le plaisir que prit Vitale à admirer les jambes d’une femme fut très vite mêlé d’inquiétude. Et si elle trébuchait et tombait ?
— Ces chaussures sont de véritables échasses, commenta-t-il d’un ton plus brusque qu’il ne l’aurait voulu.
Au même instant, Neige fit irruption dans l’entrée et se mit à sautiller autour des pieds de sa maîtresse pour lui souhaiter la bienvenue.
Soulagée de cette diversion, Zara se pencha pour le caresser et lui parler. Pourquoi était-elle toujours aussi troublée par Vitale ? se demanda-t-elle, le cœur battant à tout rompre. Il fallait reconnaître qu’en jean et chemise noire à col ouvert, il était sublime… Elle aurait dû mettre un jean, elle aussi. Avec cette robe et ces talons, elle paraissait endimanchée et ridicule.
Vitale l’invita sans attendre à prendre place à la table dressée dans un coin de l’immense salon et servit le dîner. Ce n’était pas de la grande cuisine, mais il était quand même plus doué qu’elle, constata-t-elle en mangeant son steak, accompagné d’une salade. La seule fois où elle avait essayé de faire cuire des steaks, le résultat avait été immangeable…
Le silence qui régnait dans la pièce était assourdissant, constata-t-elle avec un pincement au cœur. Rien à voir avec les conversations enjouées qu’ils avaient en Italie… Mais il était vrai que leur complicité n’avait jamais réellement existé. Tout ce qu’elle avait vécu avec lui n’était qu’une sinistre comédie…
— Comment te sens-tu ? finit par demander Vitale.
— Comme si j’étais coincée dans une bulle de savon. C’est une impression très bizarre. J’ai encore du mal à croire que je suis enceinte. Sans doute parce que c’est très récent. Et non prévu.
— J’ai l’intention de t’apporter tout le soutien dont tu auras besoin.
Le ton neutre de Vitale accentua le désarroi de Zara. Il n’y avait pas la plus petite trace d’émotion dans sa voix… Elle eut un sourire crispé.
— Alors ne t’occupe pas de moi.
Ça, c’était hors de question, songea aussitôt Vitale. Et d’autant plus impossible qu’il ne parvenait pas à détacher ses yeux de cette bouche pulpeuse qui lui rappelait des souvenirs brûlants… Assailli par une bouffée de désir, il réprima un juron. Il ferait bien de se ressaisir au plus vite !
— Ça me paraît difficile. Je me sens responsable de toi.
— Eh bien tu as tort. Non seulement je suis capable de me débrouiller seule mais c’est ce dont j’ai envie.
— Ne fais pas payer notre enfant pour ce que j’ai fait en Italie, plaida-t-il, déterminé à tout faire pour avoir la possibilité de jouer son rôle de père.
— Après ce que tu m’as fait, j’ai peur que tu ne sois pas un exemple pour un enfant.
Furieux, Vitale serra les dents. C’était un comble ! La fille de Monty Blake osait mettre en doute sa moralité, alors que son père n’en avait aucune… Mais il fallait reconnaître qu’il lui avait donné toutes les raisons de se méfier de lui. Par ailleurs, il devrait plutôt se réjouir qu’elle refuse de se reposer entièrement sur lui. Après tout, jusqu’où était-il prêt à aller pour assurer l’avenir de son enfant ?
— J’essaie de construire une relation différente avec toi, fit-il valoir avec raideur.
Sous le regard pénétrant de ses yeux noirs, Zara eut l’impression que des dizaines de papillons voltigeaient dans son estomac. Elle se concentra aussitôt sur son assiette. Pas question de retomber sous son charme.
— Pour moi c’est impossible. Je ne pardonne pas aux hommes qui se servent de moi.
Vitale plissa le front.
— Il y en a eu un autre ? Qui ? Qu’a-t-il fait ?
Zara soupira. Après tout qu’avait-elle à cacher ? Si elle lui expliquait ce qui lui était arrivé, il comprendrait peut-être qu’il n’avait aucun espoir de rentrer dans ses bonnes grâces.
— J’avais dix-huit ans quand j’ai rencontré Julian. Il en avait vingt-cinq et il m’a fait croire qu’il m’aimait. Après m’avoir demandée en mariage, il m’a emmenée en week-end. La première nuit, il m’a fait boire dans la chambre d’hôtel…
La voix de Zara s’éteignit. Finirait-elle par se remettre un jour de ce souvenir atroce ? Elle prit une profonde inspiration.
— J’ai dû perdre conscience. Quand j’ai rouvert les yeux, j’étais attachée à la tête du lit par des menottes, à moitié nue…
— Quoi ?
— Un objectif était braqué sur moi. Il avait décidé de prendre des photos compromettantes de moi pour faire chanter mon père. Il m’avait déshabillée pendant que j’étais inconsciente. Il n’a même pas pris la peine de coucher avec moi… Ce n’était pas ça qui l’intéressait.
Zara laissa échapper un petit rire amer.
— Il m’a même dit que je n’étais pas son type et qu’il préférait les brunes pulpeuses.
— Per amor di Dio !
Vitale était profondément perturbé par l’image que ce récit avait fait naître dans son esprit. Zara à moitié nue, déroutée, envahie par la peur… Quelle horreur ! Ce Julian s’était servi d’elle de manière odieuse, alors qu’elle était encore très jeune et très naïve. Mieux valait ne pas imaginer l’humiliation et la détresse qu’elle avait ressenties. Dire qu’il avait lui-même trahi sa confiance quelques années plus tard pour venger sa sœur… Mais inutile de revenir là-dessus. On ne pouvait pas changer le passé et les regrets ne servaient à rien.
— Mon père a beau collectionner les maîtresses, il est très strict en ce qui concerne la conduite des femmes de sa famille, poursuivit Zara. Et il tient par-dessus tout à préserver son image. Il a payé pour récupérer les photos et celles-ci ont été détruites. Mais ça ne m’empêche pas de continuer à payer pour cette histoire. Il m’a encore jeté Julian à la figure la semaine dernière. C’est la deuxième fois que je nuis à l’image de ma famille et il ne le supporte pas.
— Mais ce que Julian a fait était criminel. C’était une agression. Ton père aurait dû porter plainte.
— Il voulait éviter à tout prix que l’affaire s’ébruite. Mais c’est du passé, à présent.
Zara haussa les épaules.
— Je croyais que ça m’avait servi de leçon, et puis je t’ai rencontré.
— Ce qui s’est passé entre nous en Italie n’est plus d’actualité.
— Vraiment ? Ce n’est peut-être plus d’actualité, mais je ne l’ai pas oublié, rétorqua Zara d’un ton vif. Et je n’ai pas l’intention de te donner l’occasion de me malmener davantage.
Une évidence s’imposa à Vitale. Etant donné l’opinion qu’elle avait de lui, il n’y avait qu’une solution pour la convaincre du sérieux de ses intentions. Il crispa la mâchoire. Mais quelle solution ! Le mariage était un prix très élevé à payer pour quelques secondes d’inconscience… Mais que faire d’autre pour être certain d’avoir la place qui lui revenait dans la vie de son enfant ? Le mariage était le moyen le plus sûr d’acquérir l’autorité parentale.
Par ailleurs, il y avait peu de chances que Zara parvienne à s’en sortir correctement en tant que mère célibataire. Certes. Mais s’il l’épousait il perdrait la liberté à laquelle il tenait tant… Vitale se remémora sa propre enfance et ses réticences s’évanouirent. Il était prêt à tout pour éviter à son fils ou à sa fille de grandir dans le même enfer que lui.
Il plongea son regard dans celui de Zara.
— Dirais-tu la même chose si je te demandais de m’épouser ?
Le souffle coupé, Zara ouvrit de grands yeux. C’était forcément une plaisanterie. De très mauvais goût. Surtout après ce qu’elle venait de lui raconter au sujet de Julian, qui l’avait demandée en mariage pour gagner sa confiance.
— Tu te crois drôle ?
— Je suis parfaitement sérieux. Je te demande de devenir ma femme, insista Vitale d’une voix ferme. Dans l’espoir que nous pourrons élever notre enfant ensemble.
— Il n’y a pas si longtemps, tu m’as dit que si tu étais encore célibataire c’était parce que tu fuyais les femmes qui rêvaient de mariage.
— C’est vrai. Mais entre-temps tu es tombée enceinte de moi, ce qui a altéré mon point de vue sur la question, répliqua-t-il d’un ton pince-sans-rire. Nous ne pouvons pas remonter le temps. Aujourd’hui, il faut regarder vers l’avenir.
Elle avait subitement perdu l’appétit, constata Zara. Elle repoussa son assiette à dessert et se leva. S’il s’imaginait pouvoir réparer l’affront qu’il lui avait fait subir en la demandant en mariage, il se trompait lourdement. Elle ne voulait plus rien avoir affaire avec lui.
— Non, pas question. Tu n’as aucune raison de t’inquiéter. Le bébé et moi nous nous en sortirons très bien. Dieu merci, je ne suis pas une adolescente incapable de se prendre en charge.
Vitale eut une moue dubitative. Il se leva.
— Il faut que nous en discutions. Reste encore un peu.
Déstabilisée par cette proposition, Zara s’efforça de masquer son trouble.
— Je n’avais pas l’intention de m’en aller tout de suite. J’ai apporté le projet que j’ai élaboré pour la villa. Si tu as fini de dîner, nous pouvons les regarder maintenant.
Avec un peu de chance, ce serait l’occasion de se ressaisir, songea-t-elle en étalant les plans sur la partie de la table restée inoccupée. Elle expliqua à Vitale la signification de certains symboles qu’elle avait utilisés et développa chacune de ses propositions.
Vitale ne put s’empêcher d’être impressionné par la précision et l’originalité de son projet. Pas un instant il n’avait imaginé qu’elle dessinerait elle-même les plans…
— Ces platebandes… serait-il possible d’en laisser quelques-unes vides ?
Elle plissa le front.
— Oui, bien sûr, mais…
— La dame qui, je l’espère, habitera la villa sera peut-être intéressée par le jardin. S’il reste des plantations à effectuer, cela lui laissera la possibilité d’y ajouter sa touche personnelle.
— C’est une bonne idée, approuva Zara en s’efforçant de contenir sa curiosité.
Qui était cette femme ? Lors de son séjour en Toscane, il s’était bien gardé de lui confier à qui était destinée la villa. Et il ne fallait pas se faire d’illusions. Sa réserve naturelle maintiendrait toujours une certaine distance entre eux. Il n’était pas du genre à faire des confidences ni à dévoiler quoi que ce soit de ses pensées. Quoi qu’il arrive, il resterait toujours un mystère pour elle.
Soudain, Zara sentit quelque chose lui chatouiller la cheville et elle pouffa. C’était Neige qui lui apportait un de ses jouets. Sous le regard surpris de Vitale, elle lança le jouet et le lapin le lui rapporta aussitôt.
— Il aime jouer, expliqua-t-elle en riant.
Fasciné par la joie qui brillait soudain dans ses yeux, Vitale la regarda caresser affectueusement la tête du lapin, qui de toute évidence l’adorait.
— Ma proposition était sérieuse, déclara-t-il avec une pointe d’agacement.
Comment avait-elle pu s’imaginer qu’il plaisantait ?
— Etre enceinte n’est pas une raison suffisante pour se marier, répliqua Zara en s’efforçant d’ignorer les effluves de son eau de toilette.
Pourquoi était-il aussi près d’elle, tout à coup ? Et pourquoi son odeur lui était-elle aussi familière ? A son grand dam, elle fut envahie par une vive chaleur. Elle prit une profonde inspiration. Pas question de laisser deviner son trouble.
De plus en plus frustré par son refus, Vitale insista d’un ton crispé.
— Je tiens absolument à jouer mon rôle de père dans la vie de mon enfant…
— Tu n’es pas obligé de m’épouser pour cela…
Au souvenir des sévices que lui avait infligés son odieux beau-père, Vitale crispa la mâchoire.
— Si nous ne nous marions pas, si nous restons séparés, nous finirons l’un et l’autre par vivre avec quelqu’un d’autre et la situation deviendra très compliquée.
— Des tas de gens vivent ce genre de situation et s’en sortent très bien, rétorqua Zara avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
Mon Dieu, pourquoi était-il aussi perturbant d’imaginer Vitale avec une autre femme ? Mais elle ferait bien de se faire à cette idée. Vitale n’était pas du genre à vivre comme un moine. Depuis son week-end en Toscane, il avait sûrement déjà eu au moins une autre maîtresse. Si elle se sentait aussi possessive c’était sans doute parce qu’il avait été son premier amant. Avec le temps, ça lui passerait.
« Mais si tu l’épousais, il serait à toi », lui souffla une petite voix intérieure, qu’elle réduisit aussitôt au silence, atterrée par la stupidité de cette réflexion.
*  *  *
Le lendemain matin, Zara avait rendez-vous chez son médecin. Il lui confirma le résultat du test de grossesse et l’envoya voir une infirmière, qui lui donna plusieurs brochures de conseils pour bien vivre sa grossesse.
Alors qu’elle venait de quitter le cabinet, un homme la bouscula sur le trottoir et les brochures qu’elle avait toujours dans la main s’éparpillèrent sur le sol. Elle se baissa pour les ramasser, tandis que l’homme poursuivait son chemin sans s’apercevoir de rien.
— Zara ? Je ne m’attendais pas à te rencontrer dans le quartier, s’exclama une élégante jeune femme brune de sa connaissance. Tu n’as pas déménagé ?
Zara se redressa, les joues en feu sous le regard curieux d’Ella.
— Si, en effet…
— Oh ! mon Dieu ! C’est pour toi tout ça ? coupa Ella en s’emparant d’une brochure. Tu es enceinte ?
— Excuse-moi, j’ai rendez-vous et je suis en retard, éluda Zara avec un sourire éclatant.
Elle rangea les brochures dans son sac et s’éloigna sans autre commentaire. Quelle poisse ! Pourquoi avait-il fallu qu’elle tombe sur une des pires cancanières qu’elle connaissait ? Le moment n’aurait pas pu être plus mal choisi !
*  *  *
De son côté, Vitale passait lui aussi une mauvaise journée. Dire qu’il avait demandé à Zara de l’épouser… Certes, c’était un sacrifice indispensable. Elle était enceinte de lui et il tenait absolument à faire partie de la vie de son enfant. Mais ça supposait de vivre avec elle. Or il n’avait jamais eu envie de vivre avec une femme. Et encore moins d’avoir un enfant ! Depuis toujours, il évitait soigneusement toute forme de liens affectifs.
Il devrait donc se réjouir qu’elle lui ait opposé un refus catégorique. Il pouvait très bien se contenter de lui apporter son soutien financier. Pourquoi cette solution ne le satisfaisait-elle pas ? Objectivement, les risques que Zara vive un jour avec un homme aussi brutal que son beau-père étaient infimes.
*  *  *
Zara était en train de vérifier les comptes de Magic Gardens avec Rob quand Jono lui téléphona pour attirer son attention sur un entrefilet paru dans un journal people. L’estomac noué, elle sortit aussitôt acheter le journal en question. Ella — ou une de ses copines — n’avait pas perdu de temps pour lancer la rumeur. Sa grossesse avait beau être annoncée au conditionnel, cette indiscrétion risquait d’avoir des conséquences très déplaisantes…
Comme pour lui donner raison, son portable sonna de nouveau. C’était sa mère, qui lui demanda de passer parce que son père et elle voulaient lui parler. De quoi ? Ce n’était pas difficile à deviner ! songea-t-elle en raccrochant. Elle n’avait aucune envie d’affronter la tempête… Mais que faire d’autre ? De toute façon, il faudrait bien y passer un jour ou l’autre… Mieux valait ne pas imaginer dans quel état se trouvaient ses parents. Leur fille célibataire était enceinte, alors que quelques semaines plus tôt ils se préparaient à célébrer son union avec un milliardaire grec, au cours de ce qui devait être le mariage de l’année…
— Est-ce exact ? demanda Ingrid Blake dès que sa fille franchit le seuil du grand salon peu meublé, où l’élégance du décor comptait davantage que le confort.
Le cœur battant à tout rompre, Zara jeta un coup d’œil à son père, debout devant la cheminée, le visage fermé.
— Oui, je suis enceinte.
— Tu vas avorter. Nous allons nous occuper de tout, commenta sa mère sans la moindre hésitation.
Zara redressa les épaules.
— Non. Je veux garder mon bébé.
— Qui est le père ? demanda Monty Blake d’un ton glacial.
— Je suis désolée, mais je n’ai pas envie d’en parler.
— Evidemment, espèce de petite… ! s’écria-t-il, fou de rage.
La mère de Zara posa la main sur le bras de son mari.
— Ne te mets pas dans cet état à cause d’elle, chéri… Elle n’en vaut pas la peine.
— Ça je le sais, merci !
Le visage crispé par la colère, Monty Blake s’avança vers Zara d’un pas menaçant.
— Il est hors de question que tu gardes ce bébé.
Prenant une profonde inspiration, Zara affronta son père du regard en silence. Pas question de battre en retraite comme elle avait si souvent vu sa mère le faire.
— Ecoute ton père, pour une fois, insista Ingrid. Tu ne peux pas garder ce bébé ! Sois raisonnable. Avec un enfant, ta vie sera gâchée.
Le cœur de Zara se serra.
— Tom et moi nous avons gâché ta vie ?
— Je t’interdis de prononcer le nom de ton frère, pauvre idiote ! éructa Monty Blake en lui assenant une gifle retentissante.
Elle vacilla sous la violence du coup et dut reculer d’un pas pour garder l’équilibre.
— Et moi je t’interdis de me frapper ! Je devrais porter plainte contre toi.
— Ne dis pas de bêtises ! coupa sa mère, visiblement affolée. Tu l’as cherché.
— Comme tu l’as toujours fait toi-même ? rétorqua Zara d’une voix tremblante.
Dardant sur son père un regard méprisant, elle ajouta :
— Je ne remettrais plus jamais les pieds dans cette maison.
— Nous survivrons, railla-t-il. Tu n’es pas une grande perte !
Profondément bouleversée, Zara rentra chez elle. En descendant de voiture, elle sentit quelque chose couler sur sa joue. C’était du sang, constata-t-elle en s’essuyant du revers de la main. Elle sortit son miroir de poche de son sac. Elle avait la pommette éraflée. Sans doute par la bague de son père quand ce dernier l’avait giflée.
Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait pas à maîtriser les tremblements qui la secouaient depuis qu’elle avait quitté la maison de ses parents. Mais pourquoi était-elle aussi surprise par ce qui venait de se passer ? Même si son père ne l’avait pas frappée depuis des années, ce n’était pas la première fois qu’il levait la main sur elle.
Elle avait appris très jeune que son père était capable de perdre son sang-froid au point de devenir violent. En général, c’était sur Ingrid qu’il se défoulait. Alors qu’elle était âgée de dix ans, Zara avait vu son père battre sa mère. Terrifiée, elle avait appelé la police.
Jamais elle n’oublierait les conséquences de cette initiative malheureuse. Elle avait été traitée d’horrible menteuse et envoyée en pension. Même son frère lui en avait voulu de cette « trahison ». Ce jour-là elle avait appris que tout ce qui se passait derrière les portes de l’hôtel particulier des Blake était strictement privé et ne devait être répété à personne, même pas à Bee.
— C’est entre maman et papa. Ça ne nous regarde pas. Il ne lève pratiquement jamais la main sur nous, disait Tom quand ils étaient adolescents. Juste une gifle de temps en temps. Je suis sûr que c’est bien pire dans beaucoup de familles.
Cependant, tout le monde vivait dans la crainte des accès de rage de Monty Blake et s’efforçait de ne pas le contrarier. Malgré ces précautions, il avait continué à passer ses nerfs sur Ingrid, mais plus discrètement. Zara n’avait plus jamais assisté à aucune scène de violence, mais elle avait remarqué que par moments sa mère ne bougeait qu’avec une certaine raideur, comme si elle était percluse de douleurs.
Lorsque Zara arriva dans son appartement, elle avait une migraine due au stress et des élancements dans la joue. Elle prit une boîte d’analgésiques dans l’armoire à pharmacie, puis se ravisa. Elle était enceinte. Mieux valait éviter de prendre des médicaments sans avis médical.
Elle inspecta sa pommette dans le miroir. Rouge et enflée, celle-ci était zébrée par une éraflure. Par ailleurs, un hématome se formait déjà sous son œil. La sonnerie de la porte d’entrée la fit tressaillir. Avant d’aller ouvrir, elle mit ses lunettes de soleil.
C’était Vitale, vêtu d’un costume noir et visiblement sur le point de sonner de nouveau avec impatience. Laissant retomber sa main, il considéra Zara d’un air perplexe.
— Pourquoi portes-tu des lunettes de soleil ? demanda-t-il en entrant chez elle sans attendre qu’elle l’y invite.
Alors qu’elle cherchait une réponse appropriée, il lui enleva ses lunettes et se figea.
— Que t’est-il arrivé ? s’exclama-t-il avec une indignation manifeste.
— Je suis tombée… J’ai trébuché sur le trottoir et…
— Ne me mens pas, s’il te plaît, intima-t-il en effleurant sa pommette d’un geste très doux. Quelqu’un t’a frappée.
— Ne dis pas de bêtises, protesta-t-elle d’une voix tremblante.
A son grand dam, des larmes lui brouillèrent la vue. S’efforçant de les refouler, elle ajouta :
— Que fais-tu ici ?
Pour toute réponse, Vitale déplia le journal qu’il avait à la main. C’était celui qui avait lancé la rumeur sur sa grossesse.
— Oh ! ça…, murmura-t-elle, tandis qu’il fermait la porte derrière lui.
Etait-ce seulement ce matin qu’elle avait lu cet entrefilet ? Elle avait l’impression qu’un siècle s’était écoulé depuis !
— Tu n’es pas tombée. Je ne te crois pas. Je veux savoir qui t’a fait ça. Qui t’a frappée ?
Vitale parlait d’un ton calme, mais ses yeux étincelaient d’indignation.
— Demain tu auras certainement un œil au beurre noir.
Zara déglutit péniblement. Elle avait mal, elle était épuisée et elle n’avait qu’une seule envie. Qu’on la laisse tranquille.
— Ça n’a pas d’importance.
— Comment peux-tu dire ça ? Tu as été agressée ! Qui essaies-tu de protéger ?
Zara pâlit.
— Personne.
— Tu es enceinte. Quel genre de monstre peut s’attaquer à une femme enceinte ? Il aurait pu te donner un coup dans le ventre et provoquer une fausse couche. Tu essaierais encore de le protéger ?
Zara baissa les yeux.
— Je n’ai pas envie d’en parler, Vitale.
Il la prit par la main et l’attira plus près de lui.
— Je ne partirai pas d’ici tant que tu ne m’auras pas dit qui t’a frappée. Notre enfant a été mis en danger et je ne peux pas laisser passer ça.
Zara fut assaillie par un vif sentiment de culpabilité. Vitale avait raison. Elle avait le devoir de protéger son bébé… Mais pouvait-elle pour autant trahir sa famille ? Sa détresse était telle que toute résistance l’abandonna.
— C’est mon père… d’accord ? lança-t-elle en dégageant sa main d’un geste brusque. Mais il n’avait pas d’intention particulière. C’est juste qu’il lui arrive d’être violent quand il est en colère…
— Ton… père ? répéta Vitale d’un air effaré.
Les yeux étincelants, il rouvrit la porte.
— Où vas-tu ?
Consternée, Zara le suivit dans le couloir et le saisit par le bras pour tenter de le retenir.
— Qu’as-tu l’intention de faire ?
— Ce qu’il faut pour l’empêcher de recommencer.
— Comment comptes-tu t’y prendre ? Je ne veux pas que tu te battes avec mon père… Je ne veux pas que ça se sache ! Ça ne regarde que nous ! insista-t-elle en agrippant désespérément Vitale par la manche de son costume.
Avec douceur mais fermeté, il l’obligea à le lâcher.
— Je ne me battrai pas avec ton père. Je ne dirai rien à personne non plus. C’est à toi de le faire si tu le souhaites. Mais je vais faire en sorte qu’il n’ose plus jamais lever la main sur toi. A plus tard.
*  *  *
Une fois seule, Zara se remit à trembler de tout son corps. Son père entrerait de nouveau dans une rage folle quand il saurait qu’une fois de plus elle l’avait dénoncé. Les tempes vrillées par la migraine, elle s’affaissa au bord du lit et inspira profondément à plusieurs reprises pour tenter de retrouver un semblant de calme.
Comment avait-elle pu avouer la vérité à Vitale ? Depuis des années elle la gardait enfouie au plus profond d’elle comme un secret honteux… Comment avait-elle pu donner à un homme qui haïssait déjà son père une raison supplémentaire de s’en prendre à lui ? Quelle catastrophe avait-elle déclenchée ?
Zara se revit quelques heures plus tôt dans l’élégant salon, au moment où elle avait vacillé sous la violence de la gifle de son père. Il fallait reconnaître que Vitale avait raison. Si elle était tombée, elle aurait pu perdre le bébé. La violence de son père était inacceptable. Depuis toujours. Malheureusement, sa mère l’avait acceptée. En refusant de se rebeller, elle avait imposé le silence à tous les autres membres de la famille.
Le cœur de Zara se serra. Même Tom avait préféré nier le problème. Mais il était vrai qu’il n’en avait jamais été victime. Monty Blake ne s’attaquait qu’aux femmes.
Trop exténuée pour manger, Zara s’allongea sur le lit et finit par s’endormir. Un coup de sonnette la réveilla. Vitale était de retour… Etouffant un bâillement, elle alla ouvrir nu-pieds et les cheveux ébouriffés. A sa grande stupéfaction, Vitale était accompagné de son père, pâle et visiblement déconfit.
— Ton père a quelque chose à te dire, annonça Vitale d’un ton dur.
— Je suis désolé de t’avoir frappée… ça ne se reproduira plus, déclara Monty Blake d’une voix éteinte.
— Je ne me ferai pas avorter, rappela-t-elle en relevant le menton.
Si son père s’imaginait pouvoir la convaincre de payer ce prix pour obtenir son pardon, autant le détromper tout de suite…
Visiblement outré que cette possibilité ait été évoquée, Vitale darda sur Monty Blake un regard haineux.
— Nous allons nous marier dès que possible.
Zara le considéra avec perplexité. Que lui prenait-il ? Il connaissait parfaitement sa position sur ce sujet. Il soutint son regard d’un air de défi. Elle ouvrit la bouche pour protester puis se ravisa. Mieux valait attendre qu’ils soient en tête à tête. Elle lui devait bien ça. Après tout, il avait réussi un exploit en obligeant son père à venir chez elle lui présenter des excuses. C’était la première fois de sa vie qu’un homme s’efforçait de la protéger au lieu de profiter d’elle. Et il fallait reconnaître qu’elle ne pouvait s’empêcher d’être impressionnée.
— Tu fais ce que tu veux, commenta Monty Blake d’un ton neutre à l’adresse de Zara.
Il se tourna vers Vitale.
— Satisfait ?
— Pour le moment, oui. Mais vous avez intérêt à vous tenir tranquille.
Monty Blake battit en retraite sans demander son reste. Zara regarda la porte de l’ascenseur se refermer sur lui, puis laissa échapper un profond soupir de soulagement.
— Comment as-tu réussi à le persuader de venir ici ?
— En le menaçant, admit Vitale sans l’ombre d’un remords. La perspective de subir les conséquences légales et sociales de ses actes le terrifie. Je suis surpris que tu n’aies jamais utilisé cette arme contre lui.
Zara baissa les yeux. La seule fois où elle avait essayé, elle l’avait amèrement regretté…
— Ce n’est pas la première fois qu’il te frappe, n’est-ce pas ? ajouta Vitale.
— C’est la première fois depuis que je suis adulte. Il est incapable de se contrôler. Je pense qu’il devrait consulter un médecin, mais il ne s’y résoudra jamais. Il ne veut pas reconnaître qu’il a un problème.
— Est-ce qu’il bat ta mère ?
Zara hocha la tête à contrecœur.
— Elle ne veut rien faire contre lui. Elle refuse même d’en parler. Malgré tout, je suis heureuse que tu ne l’aies pas frappé.
— Je lui aurais fait avaler toutes ses dents avec un plaisir immense. Mais ça n’aurait rendu service à personne. Pour certains hommes, la violence domestique est une addiction. Cependant, je pense que la crainte du déshonneur pourrait le pousser à se faire soigner.
— Lui as-tu demandé des explications au sujet de ta sœur ? Lui as-tu demandé ce qui s’est passé le soir où elle s’est noyée ?
Vitale eut une moue amère.
— Non. Ce n’était pas le moment. Je voulais avant tout te protéger.
Venait-il vraiment de dire ça ? se demanda Vitale avec effarement. Il ne se reconnaissait plus ! D’accord, il était normal qu’il cherche à protéger Zara, puisqu’elle portait son enfant. Mais il y avait des années qu’il rêvait de se venger de Monty Blake !
Zara était elle aussi au comble de la perplexité. Comment Vitale avait-il pu se taire malgré son désir de vengeance ?
— Il n’a pas compris qui tu étais ? Ton nom ne lui a rien dit ?
Le visage de Vitale se ferma.
— Loredana et moi nous n’avions pas le même nom de famille. Elle s’appelait Barigo.
Elle avait touché un point sensible, comprit Zara. De toute évidence, Vitale avait lui aussi des secrets de famille.
— Pourquoi lui as-tu dit que nous allions nous marier ?
Vitale crispa la mâchoire.
— Je suis convaincu qu’après réflexion, tu comprendras que tu n’as rien à perdre et tout à gagner à devenir ma femme…
— Vraiment ? coupa Zara avec impatience. Je t’ai déjà dit ce que je pensais de toi.
— Prends le risque.
— Je n’aime pas le risque.
— Moi si. C’est pour ça que je dirige une grande banque d’investissements. Ce serait raisonnable de ta part d’essayer le mariage pour le bien de notre enfant. Si ça ne marche pas, nous pourrons toujours divorcer. Mais au moins nous aurons essayé.
Déconcertée par le plaidoyer de Vitale, Zara resta silencieuse un instant. « Pour le bien de notre enfant. » Décidément, Vitale ne cessait pas de la surprendre. D’abord il prenait sa défense contre son père, et à présent il se faisait l’avocat de leur enfant. Lentement mais sûrement, il l’amenait à changer d’avis à son sujet.
Nul doute qu’en tant que père il aurait un rôle bien plus positif que le sien. Il était visiblement déterminé à faire passer leur enfant avant tout le reste. Riche et séduisant, il devait être très attaché à sa liberté. Et pourtant il était prêt à sacrifier celle-ci pour offrir un foyer stable à un enfant qu’il avait conçu par accident. Son sens des responsabilités forçait l’admiration. Et il fallait bien reconnaître que de son côté, elle préférerait nettement que son enfant grandisse entre ses deux parents.
— Si le mariage échoue, ce sera très perturbant pour toutes les personnes concernées, fit-elle valoir.
— Pour ma part, je trouverais beaucoup plus perturbant de voir mon enfant élevé par un autre homme. Tout ce que je te demande, c’est de nous laisser une chance de réussir.
— Ce n’est pas aussi simple.
Vitale poussa un soupir impatient.
— C’est toi qui compliques tout.
Zara déglutit péniblement. Pouvait-elle prendre le risque de lui donner une seconde chance ? Le mariage n’était pas une simple expérience. Elle savait qu’elle serait incapable de le prendre à la légère. L’expérience lui avait appris qu’un échec était toujours douloureux et difficile à surmonter. Et puis comment faire confiance à un homme qui restait pour elle un mystère insondable ?
— Je ne te connais pas assez. Et je ne peux pas oublier que tu m’as tendu un piège ignoble.
— Moi je suis capable d’oublier le passé s’il le faut, angelina mia. C’est à notre enfant qu’il faut penser avant tout.
Le regard indécis de Zara se posa sur la bouche de Vitale. Assaillie par des souvenirs très troublants, elle fut submergée par une vive chaleur. Furieuse contre elle-même, elle détourna les yeux.
— Mais je dois être honnête… J’éprouve du désir pour toi, ajouta Vitale à sa grande stupéfaction. Je ne l’ai pas choisi et je n’en suis pas particulièrement heureux. Mais c’est un fait. Depuis notre week-end en Italie, j’ai envie de recoucher avec toi.
Zara s’empourpra. Cet aveu était à la fois très embarrassant et très réconfortant. C’était même un immense soulagement d’apprendre qu’il n’était pas aussi indifférent qu’il voulait bien le laisser paraître. Parce que de son côté, elle était toujours aussi sensible à son charme irrésistible… L’idée qu’il partageait son attirance était très réjouissante.
— D’accord, je veux bien tenter l’expérience pendant trois mois. Mais si à la fin de cette période nous constatons que notre mariage est un échec, nous devrons nous séparer à l’amiable.
— Un mariage à l’essai, en quelque sorte ?
— Pourquoi pas ?
Zara esquissa un sourire timide. Elle avait le sentiment d’avoir repris le contrôle de la situation et ça faisait un bien fou… Le désir qu’elle éprouvait pour Vitale n’était plus un problème insurmontable, puisqu’il était partagé. Si elle prenait soin de rester sur ses gardes, elle n’avait aucune raison de souffrir. De toute façon, après le piège odieux qu’il lui avait tendu en Toscane, elle ne risquait plus de l’idéaliser…
Refermant la main sur son épaule, Vitale captura sa bouche. Quand sa langue franchit le barrage de ses lèvres, une flèche de désir la transperça et elle fut parcourue d’un long frisson. Elle enfonça les ongles dans ses paumes pour résister à l’envie de nouer les mains sur sa nuque et s’efforça d’ignorer le feu qui l’envahissait tout entière.
Vitale interrompit son baiser et l’enveloppa d’un regard brûlant.
— Je vais tout faire pour que ça marche entre nous, promit-il d’une voix rauque.
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Deux semaines avant le mariage, Vitale vint chercher Zara à la boutique pour l’emmener déjeuner. Ne l’ayant pas vu depuis une semaine en raison de son emploi du temps trop chargé, elle ne cacha pas sa surprise.
— Je croyais que tu étais trop occupé pendant la journée pour ce genre de déjeuner, commenta-t-elle en montant dans la voiture.
N’était-ce pas ce qu’il lui avait dit au téléphone, quelques jours plus tôt ?
— D’ordinaire oui, mais aujourd’hui c’est différent. Nous allons voir ton père.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Pourquoi ?
— Il est temps que je lui demande des explications sur la mort de ma sœur, répliqua Vitale, la mine sombre. Etant donné que c’est ton père et que nous sommes sur le point de nous marier, je ne peux pas te laisser en dehors de ça.
— Je ne suis pas sûre d’avoir envie d’assister à cette confrontation. Mes relations avec mes parents sont déjà exécrables et elles ne risquent pas de s’améliorer si tu humilies mon père en ma présence.
— Ce n’est pas mon intention. J’ai appelé ton père ce matin pour lui dire que j’étais le frère de Loredana et que je voulais savoir ce qui s’était passé la nuit où elle s’est noyée. Il a eu quelques heures pour réfléchir à ses réponses.
— Et tu crois qu’il va te dire la vérité ?
— Il n’est pas stupide. Qu’a-t-il à perdre ? Il sait que je ne peux rien contre lui. Il n’y avait que deux membres d’équipage sur le yacht. L’hôtesse, qui était également cuisinière, est morte. Quant au capitaine, Rod Baines, il a été blessé à la tête et souffre de troubles de la mémoire.
*  *  *
Monty Blake se trouvait dans son bureau, au premier étage du plus prestigieux hôtel de la chaîne Royale. Lorsqu’il vit sa fille, ses traits se crispèrent et il demanda d’un ton accusateur :
— Savais-tu qui était cet homme quand tu l’as rencontré ?
— Quelle importance ? Contente-toi d’expliquer à Vitale ce qui s’est passé cette nuit-là, répliqua-t-elle d’une voix égale.
— J’ai déjà tout raconté il y a des années lors de l’enquête judiciaire.
— En effet, je crois me souvenir que vous vous êtes retrouvé par miracle dans le canot de sauvetage et que vous avez eu la bonne idée de perdre conscience pendant que le yacht coulait, intervint Vitale d’un ton méprisant. Depuis combien de temps étiez-vous l’amant de ma sœur ?
— Je n’ai jamais été son amant. Je la connaissais à peine…
— Elle était enceinte…
— Pas de moi, comme je l’ai indiqué à l’enquête. Je n’ai jamais été son amant.
Les yeux de Vitale lancèrent des étincelles.
— Vous me prenez pour un imbécile ?
— Je vous assure que c’est la stricte vérité. Je n’ai pas eu le temps. Vérifiez les dates, si vous ne me croyez pas. J’ai rencontré Loredana chez votre oncle, à la campagne, j’ai dîné avec elle la semaine suivante à Rome et je l’ai invitée sur mon yacht le week-end suivant. C’était une jeune femme très belle, mais je n’envisageais rien d’autre qu’une aventure.
Monty Blake lança un regard penaud à Zara.
— Ma vie était déjà assez compliquée. Ta mère et moi nous nous adressions à peine la parole, à l’époque.
Zara se raidit.
— Rien de ce que tu nous diras ne sortira d’ici, promit-elle avec embarras.
— Loredana était très perturbée quand elle m’a rejointe à bord du yacht, reprit son père. Pendant le dîner, elle m’a confié qu’elle s’était disputée avec son petit ami et qu’elle était enceinte. Ce n’était pas exactement ce à quoi je m’attendais et elle n’a pas apprécié que je lui demande pourquoi elle avait accepté mon invitation.
— Une dispute a éclaté ? demanda Vitale d’un air soupçonneux.
— On ne peut pas dire ça. Apparemment, Loredana avait accepté mon invitation uniquement pour rendre jaloux son petit ami. Elle espérait qu’il tenterait de l’empêcher de venir mais il n’a rien fait et elle en était malade. Quand elle s’est mise à pleurer, je lui ai suggéré de se retirer dans sa cabine pour la nuit. Sans vouloir être irrespectueux, j’en avais par-dessus la tête de ses tendances au mélodrame.
Vitale crispa la mâchoire, mais il garda le silence. Sa sœur était en effet quelqu’un de très émotif, capable d’éclater de rire, de fondre en larmes ou de se mettre en colère avec la même facilité, se souvint-il. Au cours de l’enquête, il n’avait pas été fait mention d’une dispute ni de l’agitation supposée de Loredana. Malgré tout, il y avait une note de sincérité très convaincante dans le récit de Blake. Il était facile d’imaginer son irritation quand il avait compris que ce n’était pas pour ses beaux yeux que Loredana l’avait rejoint et que ses projets pour le week-end étaient fortement compromis.
— Votre sœur m’avait donné le sentiment que j’étais trop vieux pour les filles de son âge, ajouta le père de Zara avec une moue dépitée. Elle m’avait déprimé. Je ne suis pas allé me coucher. Je suis resté dans le salon et j’ai bu. J’ai fini par m’endormir, ivre mort. A un certain moment, Rod m’a réveillé pour me prévenir que nous étions pris dans une tempête et que le yacht était endommagé. Il m’a demandé d’aller chercher votre sœur et Pam, l’hôtesse, pendant qu’il préparait le canot de sauvetage. D’après lui, elles étaient ensemble…
Monty secoua la tête.
— J’étais ivre et le générateur est tombé en panne. Le bateau a été plongé dans l’obscurité.
— Et qu’avez-vous fait ? lança Vitale.
— Votre sœur n’était pas dans sa couchette et je n’arrivais pas à m’orienter parmi les cabines de l’équipage. Le yacht tanguait dangereusement et je ne voyais ni où j’allais ni où je mettais les pieds. J’ai crié les noms des deux femmes. L’eau ruisselait dans le carré. C’était terrifiant. Je suis tombé et je me suis fait mal. Je suis remonté sur le pont pour demander à Rod de venir m’aider, mais il avait été blessé à la tête et il était en sang.
La frayeur que Monty Blake avait éprouvée cette nuit-là transparaissait dans sa voix hachée et sur ses traits altérés par le souvenir du cauchemar qu’il avait vécu.
— Le bateau était en train de couler et j’ai paniqué. C’est ça que vous voulez que j’avoue ?
— Tout ce que veux, c’est la vérité, répliqua Vitale, presque aussi tendu que son interlocuteur.
— Eh bien je suis désolé de ne pas avoir été héroïque, mais avec la mer qui s’engouffrait dans le carré, je n’ai pas eu le courage de redescendre seul, reconnut Monty avec une pointe de défi mêlé de honte, comme si le souvenir de ce moment décisif le hantait depuis des années.
— J’ai enfilé un gilet de sauvetage et j’ai aidé Rod à mettre le sien. Ensuite, j’ai mis tant bien que mal le canot à l’eau en suivant ses instructions. Je ne sais pas nager, figurez-vous… Je n’ai jamais appris. Le bateau coulait, il était trop tard pour entreprendre de nouvelles recherches, trop tard pour faire quoi que soit…
— Vous la connaissiez à peine, commenta Vitale d’un ton neutre. Vous avez sauvé votre peau. Je ne pense pas qu’on puisse vous juger pour ça.
Zara ne déjeuna pas ce jour-là. Vitale et elle quittèrent l’hôtel en silence. Il n’avait sans doute pas plus faim qu’elle, songea-t-elle. Il pensait à sa sœur et la vérité n’avait pas dû être facile à entendre pour lui. Loredana était très jeune et c’était sur un coup de tête qu’elle avait accepté de passer le week-end en mer avec un homme qu’elle connaissait à peine.
Quant à son père, il était ivre et avait manqué de courage. Toutefois, les gens prêts à risquer leur vie pour en sauver une autre n’étaient pas si nombreux. Il serait injuste de le condamner parce qu’il n’avait pas su se comporter en héros.
*  *  *
— Non, on ne voit absolument rien ! déclara Bee deux semaines plus tard, le jour du mariage de Zara, en examinant le ventre de sa demi-sœur sous tous les angles.
Il fallait n’avoir jamais eu de problèmes de poids pour choisir une robe de mariée aussi moulante quand on était enceinte, ajouta-t-elle in petto.
Zara se contempla dans le miroir avec satisfaction. En effet, sa grossesse était impossible à deviner. Certes, ses seins étaient un peu plus pleins, mais c’était le seul changement qu’elle avait décelé jusque-là. Sa robe, très élégante, lui allait à merveille.
— J’espère que Vitale ne va pas trouver que je suis trop habillée.
— Comment peut-on être trop habillée à son propre mariage ? s’exclama Bee.
— Quand il a lieu dans la plus stricte intimité, en présence des seuls témoins, répliqua Zara avec un pincement au cœur.
— Ça t’ennuie ?
Bee la considéra d’un air inquiet.
— Ce n’est sûrement pas le genre de mariage dont tu rêvais.
— Détrompe-toi. Je n’étais pas du tout chaude pour le genre de réception grandiose que maman voulait organiser quand j’étais censée épouser Sergios. Et ce mariage-ci n’est qu’une formalité…
— Je pense que c’est un peu plus que ça, étant donné que l’homme que tu vas épouser est le père de ton bébé, coupa Bee avec un sourire amusé.
— Je suis très reconnaissante à Vitale de tenir à partager cette responsabilité.
— Bien sûr. Et c’est uniquement pour ça que tu as choisi une robe sublime et des chaussures extravagantes, et que tu t’es maquillée avec autant de soin. Voyons, Zara, ai-je vraiment l’air stupide à ce point ?
Zara resta silencieuse. Il fallait reconnaître qu’elle avait décidé de faire le grand jeu. Et qu’ironiquement, il lui avait fallu des tonnes de maquillage pour obtenir l’effet naturel recherché. L’effet naturel qu’admirait Vitale…
Ses escarpins en strass étaient aussi extraordinaires que les pantoufles de verre de Cendrillon. Pour respecter la tradition qui voulait qu’elle ait sur elle quelque chose d’ancien, elle avait accroché l’insigne d’étudiant de son frère. Et enfin, elle portait une jarretière bleue. Si ce mariage n’était qu’une formalité, pourquoi s’était-elle donné tout ce mal ?
Etant donné les circonstances, elle n’avait invité que ses demi-sœurs à la cérémonie, qui serait très brève. Bee l’accompagnait à l’église et Tawny avait promis de les rejoindre là-bas. Tout de suite après, Vitale et elle partiraient en Italie. Elle avait quitté son appartement et dormi la veille chez Bee.
Rob continuerait de gérer Magic Gardens à Londres et elle espérait avoir suffisamment de commandes en Toscane pour y ouvrir une petite succursale. Neige s’était déjà envolée pour sa nouvelle maison.
Avait-elle fait le bon choix ? Avait-elle eu raison d’accepter la proposition de Vitale ? Elle n’en était pas du tout certaine et elle appréhendait l’avenir. Si elle avait commis une erreur, elle ne serait pas la seule à en subir les conséquences… L’avenir de son enfant était en jeu.
La voiture que Vitale lui avait envoyée s’arrêta devant l’église. Elle descendit avec l’aide de Bee et Tawny se précipita vers elle.
— Zara ! s’exclama-t-elle en écartant une boucle cuivrée de ses yeux. Tu es splendide ! Qui est cet Italien ? Et pourquoi n’ai-je pas encore fait sa connaissance.
— Je suis enceinte et nous étions pressés.
Tawny écarquilla les yeux et les baissa sur le ventre de Zara.
— Oh… Et tu l’épouses ? J’espère que tu sais ce que tu fais…
— Tu crois que c’est déjà arrivé à Zara de savoir ce qu’elle faisait ? intervint Bee. Elle ne voit jamais plus loin que le bout de son nez.
— Le jour de mon mariage, mes sœurs sont censées m’apporter un soutien inconditionnel, rappela Zara d’un ton ferme.
Ses sœurs cessèrent aussitôt leurs railleries. Elles montèrent les marches de l’église avec elle et s’immobilisèrent sous le porche, le temps de lisser le bas de sa robe. Les portes s’ouvrirent et les premières notes d’orgue retentirent. Au bord de la panique, Zara sentit son estomac se nouer. Le mariage était une étape décisive… et un engagement lourd de conséquences. Etait-elle faite pour devenir une épouse ? Il y avait tellement de choses qu’elle ignorait au sujet de Vitale. Tellement de sujets qu’ils n’avaient pas abordés…
Il l’attendait devant l’autel. Et elle ne risquait pas de paraître trop habillée, constata-t-elle avec soulagement. Comme l’homme qui l’accompagnait, il était vêtu d’un costume gris très élégant.
Il tourna la tête vers elle et lui sourit. Aussitôt, elle sentit ses craintes s’évanouir. Quand il souriait il était encore plus superbe… Mais surtout, il y avait de l’admiration dans son regard. Et rien ne pouvait lui faire plus chaud au cœur…
— J’aime ta robe, murmura-t-il avant que le pasteur prenne la parole. Tu es splendide.
Le cœur gonflé de joie, elle fut libérée de ses derniers doutes. La cérémonie commença. Quelques instants plus tard, ce fut sans trembler qu’elle tendit la main pour que Vitale lui glisse son alliance au doigt. Puis très vite, ce fut la fin. L’orgue retentit de nouveau, tandis que Vitale l’entraînait vers la sortie.
Sous le porche, elle le présenta à ses demi-sœurs et apprit que l’homme qui l’accompagnait était un ami qu’il avait connu quand il était étudiant et qui était devenu son avocat.
Ils se rendirent directement à l’aéroport.
— As-tu regretté que tes parents ne soient pas présents ? demanda Vitale dès qu’ils furent seuls.
— Pas du tout. Ça n’aurait pas été assez grandiose pour ma mère, et mon père aurait trouvé le moyen de gâcher ma journée en me traitant d’idiote.
Consciente du regard surpris de Vitale, Zara haussa les épaules et se tut.
— Pourquoi aurait-il fait ça ?
— J’aurais dû te le dire plus tôt… Je suis atteinte de dyslexie. Une dyslexie sévère, précisa-t-elle en joignant étroitement les mains sur ses genoux. Mais contrairement à ce que pense mon père, je ne suis pas stupide pour autant. J’ai des problèmes pour lire et écrire, mais avec un ordinateur, je m’en sors très bien.
Vitale se remémora son air perplexe devant les instructions du test de grossesse et il eut un pincement au cœur. A en juger par l’anxiété qui se lisait dans son regard, cet aveu lui avait beaucoup coûté et elle craignait qu’il la rejette…
— J’ai eu des camarades de classe qui étaient dyslexiques. Je sais très bien que tu n’es pas stupide. Et heureusement, de nos jours les enfants dyslexiques sont très bien pris en charge.
Zara eut une moue dépitée.
— Mon père nie l’existence de la dyslexie. Il dit que c’est une invention des psychologues. Pour lui, je suis tout simplement stupide et il a refusé que je sois suivie par un orthophoniste.
— C’est ridicule. Et à l’école, tu n’as pas été aidée ?
— J’avais déjà seize ans quand ma dyslexie a été dépistée. J’ai quitté l’école quelques mois plus tard. Mais même si je n’ai pas passé mes examens, je m’en sors très bien.
Elle n’avait aucune envie d’approfondir le sujet, comprit Vitale. Il la revit, la notice explicative à la main, pâle et tendue. Elle était terrifiée à l’idée qu’il risquait de découvrir son problème… Il fut assailli par une bouffée de rage. Monty Blake était vraiment un père odieux ! Au lieu d’apporter à sa fille le soutient dont elle avait besoin, il l’avait écrasée de son mépris. Au lieu d’apprendre à surmonter son problème, elle avait appris à en avoir honte. Mais pourquoi était-il aussi furieux ? Pourquoi ressentait-il un besoin aussi viscéral de protéger cette femme ?
— Il n’est jamais trop tard pour apprendre. Quelques séances avec un professionnel devraient te permettre de régler le problème. Et te redonner confiance.
Zara sentit ses joues s’enflammer. Nul doute qu’il n’avait pas prévu d’épouser une femme qui avait besoin d’aide… Mais apparemment, cela ne le perturbait pas.
— Je croyais que tu serais embarrassé d’avoir une femme dyslexique.
— Il en faut beaucoup plus pour m’embarrasser, gioia mia. Tes parents ont très mal réagi. Il n’y avait pas lieu de dramatiser. Albert Einstein et d’autres gens très célèbres étaient dyslexiques.
A l’aéroport, un jet privé les attendait. Elle ne savait presque rien de l’homme qu’elle venait d’épouser, songea une fois de plus Zara en s’installant dans un confortable siège de cuir crème.
— J’ignorais que tu possédais un jet, confia-t-elle.
— Je voyage beaucoup. Ça me fait gagner du temps et ça me permet de partir à l’improviste si nécessaire.
— Où allons-nous ?
— C’est une surprise. Qui te fera plaisir, j’espère.
On leur servit le déjeuner, mais après plusieurs nuits sans sommeil à s’angoisser sur son avenir, Zara était trop épuisée pour manger. Elle se contenta de quelques bouchées, repoussa son assiette et ferma les yeux. Elle ne se réveilla qu’à l’atterrissage, quand Vitale la secoua avec douceur.
Lorsqu’ils prirent la route, elle fut partagée entre la tristesse et la joie à la vue des collines Toscane. Ce paysage était toujours aussi enchanteur, mais comment oublier que Vitale lui avait tendu un piège odieux lors de son précédent séjour ?
— Ce n’est pas la route du palazzo Barigo ? demanda-t-elle soudain.
— Si, répondit sobrement Vitale.
Quelques instants plus tard, il franchit l’entrée de la propriété.
— Que faisons-nous ici ? s’exclama Zara.
— Tu verras.
Vitale se garda devant le palazzo. Avait-il l’intention de la présenter à son oncle ? se demanda-t-elle en descendant de voiture. Lissant sa robe, elle monta les marches qui conduisaient à la porte d’entrée, qui s’ouvrait déjà. Elle s’immobilisa dans le hall de marbre, à la vue de tous les domestiques, visiblement rassemblés pour les accueillir.
Vitale la rejoignit et fit les présentations. Où se trouvaient les membres de sa famille ? se demanda-t-elle avec perplexité. Au même instant, un valet de chambre du nom d’Edmondo les conduisit jusqu’à un grand salon. Personne ne les attendait dans cette pièce non plus, constata-t-elle, de plus en plus intriguée.
— Nous allons séjourner ici ? demanda-t-elle à mi-voix.
— Le palazzo m’appartient, répliqua Vitale avec le plus grand naturel.
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Abasourdie, Zara resta sans voix. Elle se remémora sa précédente visite au palazzo. Dire qu’il avait prétendu s’être arrangé pour qu’ils puissent faire le tour du parc ! Et le jardinier qui l’avait salué… Elle avait été un peu surprise mais elle s’était dit aussitôt que les employés de son oncle le connaissaient forcément ! Pendant tout le week-end, il n’avait pas cessé de lui mentir…
— Mais tu m’avais dit que cet endroit appartenait à ton oncle ! s’exclama-t-elle, furieuse.
— Pas du tout. Je t’ai juste dit que j’habitais ici avec mon oncle et ma famille quand ta tante a dessiné le parc.
— Ne joue pas avec les mots ! Tu m’as menti ! Je ne pourrai plus jamais rien croire de ce que tu me diras !
Impassible, Vitale s’exhorta au calme.
— J’ai acheté le palazzo il y a deux ans, quand mon oncle a décidé de le vendre, mais jusqu’à aujourd’hui, je me suis contenté d’assurer l’entretien de la propriété sans jamais y habiter.
Le soleil qui entrait à flots par les fenêtres illuminait les cheveux blonds de Zara. Elle était splendide dans cette robe de dentelle blanche qui mettait la finesse de sa silhouette en valeur. Quand sa grossesse commencerait-elle à se voir ? se demanda Vitale, soudain envahi par une exaltation intense. Bientôt, son ventre s’arrondirait… Ce serait le premier signe visible de l’existence de son bébé… A cette pensée, il fut assailli par une bouffée de désir qui lui coupa le souffle.
Prenant une profonde inspiration, il s’efforça de se ressaisir. Pourquoi cette femme persistait-elle à provoquer en lui des réactions aussi inhabituelles ? Pourquoi ne parvenait-il pas à garder avec elle autant de distance qu’avec les autres femmes ?
Les yeux lavande de Zara lançaient des éclairs.
— Pourquoi ? Si tu as acheté le palazzo pourquoi ne l’as-tu jamais habité ?
— Je ne m’y sentais pas bien. Quand j’étais adolescent, je passais mes vacances ici et je n’en garde pas de bons souvenirs, reconnut-il d’un ton crispé.
— Alors que faisons-nous ici ?
— Tu as aimé le parc. J’ai pensé que la maison te plairait aussi. Elle est très belle.
Zara ne savait plus quoi penser.
— Pourquoi as-tu acheté cet endroit si tu ne l’aimes pas ?
— Le palazzo appartient à la famille Barigo depuis des siècles. J’estimais qu’il était de mon devoir de l’acheter pour pouvoir le transmettre aux générations suivantes.
— Mais tu ne t’appelles pas Barigo…
— J’ai choisi de ne pas porter ce nom, mais je suis un Barigo.
Zara se mordit la lèvre. Voilà pourquoi il n’avait pas le même nom que sa sœur… Ils ne devaient pas être nés du même père. Vitale était sans doute un fils illégitime, fruit d’une aventure extraconjugale, qui n’avait jamais été accepté par le reste de la famille. Et pourtant, il semblait dans son élément au palazzo. Il possédait l’assurance d’un homme habitué à évoluer dans ce genre d’environnement. Par ailleurs, il avait une position sociale prestigieuse et il était manifestement plus riche que les derniers propriétaires du palazzo. Malgré tout cela, il ne s’était pas senti digne d’habiter le palazzo dont il était propriétaire ? A cette pensée, Zara sentit son cœur se serrer.
— Quand on achète une maison, il faut l’habiter, déclara-t-elle. D’autant plus que tu emploies visiblement un grand nombre de domestiques pour l’entretenir. Ma tante disait qu’une maison qui n’est pas habitée perd son âme.
— Je ne suis pas certain que le palazzo Barigo ait jamais eu une âme, commenta Vitale avec une moue de dérision. Ma sœur y a grandi. Pour elle c’était différent. C’était sa maison jusqu’à ce que son père meure et que mon oncle en hérite.
— Pourquoi n’est-ce pas elle qui en a hérité ?
— Le palazzo ne se transmet qu’entre hommes. Loredana a reçu de l’argent en compensation.
— Alors pourquoi as-tu été obligé de l’acheter ? demanda Zara, incapable de contenir sa curiosité. Parce que tu es un enfant illégitime ?
— Je ne suis pas un enfant illégitime… c’est trop compliqué à expliquer, éluda Vitale avec un haussement d’épaules.
Inutile d’insister, il ne lui dirait rien de plus, comprit Zara. Mais cette propriété familiale et son enfance perturbée étaient la clé de sa personnalité complexe. Et ces cicatrices qui zébraient son dos… D’où provenaient-elles ? Elle aimerait tellement percer le mystère Vitale Roccanti ! Pendant un moment, elle l’avait pris pour un homme sans cœur qui ne pensait qu’à la vengeance. Mais depuis, il lui avait prouvé le contraire. N’avait-il pas insisté pour assumer ses responsabilités de père ? Ne l’avait-il pas protégée contre son père, obligeant même ce dernier à lui présenter des excuses ?
— Visitons la maison, suggéra-t-elle d’un ton délibérément léger.
— Tu n’as pas exactement la tenue appropriée…
— Je peux me changer.
— J’envisageais plutôt de te l’enlever moi-même, cara mia, objecta Vitale avec un sourire charmeur.
— De toute façon, tu vas être obligé de m’aider pour l’enlever. Ce matin je n’aurais jamais réussi à la mettre si Bee n’avait pas été là.
Alors qu’ils s’apprêtaient à monter l’imposant escalier de marbre, Edmondo apparut et les devança pour leur montrer le chemin. Amusée par son air solennel et son pas majestueux, Zara eut toutes les peines du monde à contenir son fou rire. Le coup d’œil malicieux que lui adressa Vitale faillit réduire ses efforts à néant.
Edmondo les conduisit jusqu’à une chambre immense au décor surchargé sur laquelle Zara promena un regard impressionné. Cette profusion de meubles anciens, de dorures et de tentures richement brodées était digne de la chambre d’un roi… Mais c’étaient bien ses bagages et ceux de Vitale qui étaient posés devant la grande armoire aux portes garnies de miroirs.
— Waouh, murmura-t-elle après le départ d’Edmondo.
Allait-elle vraiment dormir dans cet énorme lit à baldaquin garni de lourds rideaux cramoisis ?
— Qu’en penses-tu réellement ? demanda Vitale alors qu’elle ouvrait sa valise.
— C’est hideux. Mais je suis sûre que les meubles sont d’époque et qu’ils valent une fortune, ajouta-t-elle de crainte d’avoir manqué de tact.
— Nous pourrions les stocker dans un garde-meuble et changer toute la décoration. Ce n’est pas mon style non plus, reconnut Vitale en se mettant derrière elle pour dénouer les lacets de satin qui fermaient sa robe. Mais Edmondo est très à cheval sur la tradition et cette chambre est celle du propriétaire du palazzo depuis toujours.
— Eh bien, tes prédécesseurs devaient aimer l’apparat !
Le corsage de sa robe tomba en avant et Zara frissonna.
— Et toi, tu es très doué pour défaire les lacets…
Vitale déposa un baiser à la base de son cou, où une petite veine battait frénétiquement. Savourant la douceur parfumée de sa peau, il s’attarda longuement sur ce point sensible. Parcourue de longs frissons, elle réprima un gémissement.
Se laissant aller en arrière, elle s’appuya contre Vitale et aperçut son reflet dans un des miroirs de l’armoire. Elle avait les yeux brillants et les joues en feu. Quant à ses seins gonflés, ils semblaient prêts à jaillir de son soutien-gorge sans bretelles, un peu trop juste.
— Mon Dieu ! J’ai l’air d’une petite effrontée ! s’exclama-t-elle en remontant son corsage sur sa poitrine.
— Pour moi c’est parfait, angelina mia, commenta Vitale en finissant de dégrafer le bas de sa robe.
Il lui fit lâcher le corsage et la robe tomba en une flaque à ses pieds. La soulevant de terre, il l’allongea sur le lit et l’enveloppa d’un regard admiratif.
— Vous êtes superbe, Signora Roccanti.
Envahie par une vive chaleur, elle sentit les pointes de ses seins se hérisser contre la dentelle de son soutien-gorge. Vitale enleva sa cravate, sa veste, son gilet et ses chaussures, puis la rejoignit sur le lit, les yeux brillants. Il s’empara de sa bouche avec une ardeur qui l’électrisa. Libérant un sein de son enveloppe de dentelle, il pinça délicatement le bourgeon hérissé entre le pouce et l’index avant de le lécher du bout de la langue. Puis il l’aspira avec volupté tout en glissant la main entre ses cuisses. Au contact de la soie humide de sa culotte, il laissa échapper un grognement.
— Je rêve de cet instant depuis des semaines…
Ce fut seulement lorsqu’il lui enleva son soutien-gorge qu’il vit le petit insigne qu’elle y avait accroché.
— Qu’est-ce que c’est ?
— La tradition veut qu’une mariée porte quelque chose d’ancien. C’est un souvenir de mon frère.
— Je ne savais même pas que tu avais un frère.
— Tom était mon jumeau. Il est mort dans un accident de voiture il y a deux ans.
Le cœur de Zara se serra. Elle n’avait aucune envie de s’appesantir sur ce sujet douloureux… Enfonçant les doigts dans les cheveux de Vitale, elle l’incita à l’embrasser de nouveau. Il ne se fit pas prier et les sensations délicieuses qui l’assaillirent chassèrent tous ses mauvais souvenirs de son esprit.
Son soutien-gorge vola dans la chambre, bientôt suivi par sa culotte. Vitale se redressa le temps de finir de se déshabiller, et son impatience manifeste la transporta de joie.
— Je voulais prendre mon temps et que ce soit parfait, contrairement à la dernière fois, avoua-t-il avec une mine contrite.
Elle lui caressa la joue.
— La perfection n’est pas humaine. Et ce n’est pas ce que j’attends de toi.
— Tu as tort.
Vitale referma délicatement les mains sur ses seins, lui arrachant un petit soupir d’aise.
— Est-ce un effet de mon imagination, ou bien tes seins ont-ils vraiment grossi depuis la dernière fois ?
— Tomber enceinte présente certains avantages, répondit-elle avec un sourire mutin.
Il pouffa. Puis il captura sa bouche dans un baiser passionné, tout en glissant la main entre ses cuisses pour honorer sa fleur ruisselante de désir. Ses caresses diaboliques attisèrent le feu qui la dévorait et elle se mit à onduler des hanches en gémissant. Les sensations qui l’assaillaient étaient si intenses qu’elles en devenaient presque insupportables. D’une voix qu’elle ne reconnut pas elle le supplia de la rejoindre, et il plongea dans le cœur brûlant de sa féminité d’un coup de reins puissant.
— Oui !
Tandis qu’il accélérait peu à peu la cadence, elle fut emportée dans une spirale de feu. Les doigts crispés sur son dos, elle sentit les premières ondes de plaisir la parcourir. Puis un raz-de-marée déferla en elle, lui arrachant un cri aigu qu’elle étouffa contre l’épaule de Vitale. Presque aussitôt, il fut balayé à son tour par une vague irrésistible.
— Je ne veux pas flatter ton ego… mais c’était parfait ! murmura-t-elle dans un souffle un moment plus tard.
Elle fit glisser ses mains sur le dos de Vitale avec un petit soupir d’aise et sentit ses cicatrices sous ses doigts.
— Que t’est-il arrivé ?
Il tressaillit.
— J’ai été battu et torturé par mon beau-père quand j’étais enfant. Il est allé en prison pour ça.
Horrifiée, Zara sentit sa gorge se nouer. Elle refoula les larmes qui noyaient déjà ses yeux et retint Vitale, qui tentait de s’écarter d’elle.
— Je croyais qu’il n’y avait pas pire que mes parents, mais je vois que je me trompais, commenta-t-elle d’une voix mal assurée.
Comment se libérer de son étreinte sans la blesser ? se demanda Vitale. Il n’avait pas l’habitude des démonstrations d’affection et il s’en passait très bien. Sauf que chez la femme qu’il venait d’épouser, c’était visiblement une seconde nature, songea-t-il en se remémorant le comportement de Zara avec son lapin. Il faudrait donc apprendre à faire avec.
Il déposa un baiser maladroit sur le sourcil de Zara et constata avec consternation qu’une larme avait roulé sur sa joue.
— Nous n’avons peut-être pas eu de chance à la loterie parentale, mais ça ne nous empêchera pas d’être nous-mêmes de bons parents, déclara-t-il d’une voix ferme. Après tout, nous connaissons l’un et l’autre les erreurs à ne pas commettre.
Zara s’efforça de chasser les images terribles qui la hantaient. Oui, l’enfance de Vitale avait dû être un véritable enfer… Mais de toute évidence, il refusait de s’appesantir sur les souffrances passées. Il préférait regarder vers l’avenir et c’était tout à son honneur. Leur mariage avait peut-être des chances de réussir, finalement.
*  *  *
— A dix-huit ans, ma mère, Paola, a épousé un riche homme d’affaires de vingt ans son aîné. Carlo Barigo.
Vitale consentait enfin à raconter à Zara l’histoire qu’elle brûlait d’entendre depuis son arrivée au palazzo, le jour de leur mariage, huit semaines plus tôt.
Pour le faire sortir de sa réserve, elle avait dû déployer des trésors de patience et bien choisir son moment. Ils venaient de faire l’amour et ils étaient allongés entre les draps froissés, comblés et détendus.
— Loredana est née pendant la première année de leur mariage. Son mari étant souvent absent pour ses affaires, Paola a pris l’habitude de profiter de sa liberté. Ayant fait de mauvaises rencontres, elle s’est mise à boire, puis à se droguer, et enfin, elle a pris un amant. Le mariage n’y a pas survécu.
« Carlo l’a jetée dehors et ses parents lui ont tourné le dos. Elle n’avait jamais travaillé et elle était enceinte, si bien qu’elle est allée vivre chez son amant…
— L’homme qui te battait ?
— Si. C’était un dealer pour riches. Il l’a épousée parce qu’il pensait qu’elle avait obtenu une grosse pension alimentaire. Ce qui n’était pas le cas. Il croyait également que l’enfant qu’elle attendait était de lui.
— C’était toi.
— Oui. En fait, j’étais le fils de Carlo Barigo, mais Paola avait menti. Mon père l’avait déjà privée de sa fille et elle ne voulait pas me perdre moi aussi.
Vitale crispa la mâchoire.
— C’était soi-disant pour ça que mon beau-père me battait. Parce que je n’étais pas son fils, contrairement à ce qu’il avait cru. Mais en réalité, c’était tout simplement un homme violent, qui prenait du plaisir à me frapper.
— Ta mère n’essayait pas de l’en empêcher.
— Elle en était au stade où la seule chose qui comptait pour elle c’était d’avoir de quoi se piquer.
Le cœur de Zara se serra.
— Il devait bien y avoir quelqu’un qui se préoccupait de ton sort…
— Personne. Jusqu’à ce que Loredana décide de rencontrer sa mère, après la mort de Carlo Barigo. Mais quand elle est venue chez nous, Paola était complètement droguée et c’est avec moi qu’elle a fait connaissance. Quand elle a vu les marques de coups, elle a prévenu les autorités. J’ai été placé dans une famille d’accueil et mon beau-père a été condamné et arrêté. Loredana m’a sauvé la vie. Elle est devenue ma tutrice quand j’avais onze ans. Je suis allé en pension pendant qu’elle gagnait sa vie comme mannequin.
Pas étonnant qu’il soit aussi attaché à sa sœur, songea Zara. Elle l’avait arraché à l’enfer…
— Dans quelles circonstances es-tu venu au palazzo quand tu étais adolescent ?
— Loredana était une héritière, gioia mia. Mon oncle voulait qu’elle continue à se sentir chez elle au palazzo parce qu’il espérait qu’elle épouserait un de ses fils et que la famille profiterait de sa fortune. C’est pour cette raison qu’il a accepté qu’elle m’amène ici. C’était ça ou me laisser en pension toute l’année.
Vitale poussa un profond soupir.
— Ma sœur m’aimait tel que j’étais et il ne lui est jamais venu à l’esprit que ses cousins snobs seraient outrés qu’on leur impose le fils d’un dealer doublé d’un toxicomane.
Zara plissa le front.
— Mais ce n’est pas ce que tu étais.
— Non, mais eux le croyaient. Mes cousins me sortaient de mon lit en pleine nuit pour me rouer de coups. Et comme ils voulaient être sûrs que je ne prenne pas la grosse tête, ils m’ont appris que ma mère se prostituait pour survivre.
Zara pâlit.
— Je parie que tu n’as jamais prévenu ta sœur de ce qui se passait.
— Bien sûr que non. Je l’idolâtrais et elle croyait que mes séjours au palazzo me permettaient de goûter à la vie de famille qu’elle-même ne pouvait pas m’offrir. Elle faisait confiance à tout le monde, ajouta Vitale avec une moue de dérision. Elle ne voyait jamais le mal.
— Quel âge avais-tu quand elle est morte ?
— Treize ans.
— Et comment as-tu découvert qui était ton vrai père ?
Les traits de Vitale se crispèrent.
— Le test ADN effectué pour l’identification de son corps a révélé que nous étions frère et sœur. J’ai choisi de garder cette information pour moi. Elle n’avait pas modifié son testament pour m’y inclure mais le tribunal a décidé de mettre une partie de ses biens en réserve pour couvrir mes frais de scolarité et de subsistance. Mon oncle a hérité du reste. Et par crainte du qu’en-dira-t-on, il a insisté pour que je continue à passer mes vacances au palazzo.
— Tu n’as connu ta sœur que très peu de temps.
Le cœur de Zara se serra. Quelle détresse il avait dû éprouver à la mort de la seule personne au monde qui lui avait témoigné de l’amour ! Et quelle tristesse qu’il n’ait découvert qu’à ce moment-là leur véritable lien.
— C’est ici, au palazzo, qu’elle a fait la connaissance de ton père, déclara Vitale d’un ton dur. La propriété servait de cadre à une séance photo et Loredana posait comme mannequin. A l’époque, ta tante Edith travaillait encore à l’aménagement du parc. Ton père était venu la voir et il a été invité à dîner.
— Oh.
Zara déglutit péniblement. Si son père avait été plus courageux, Loredana aurait peut-être survécu au naufrage.
— Ne parlons pas de ça pour l’instant, s’il te plaît. Trouve plutôt au moins une chose positive à me dire au sujet du palazzo.
— Ne sois pas si puérile, cara mia.
— Ce n’est pas puéril du tout. Tu as tendance à être très négatif.
Un sourire contrit aux lèvres, Vitale renversa la tête sur l’oreiller.
— J’ai fait ériger le temple qui domine le lac en hommage à Loredana. Cette colline était son endroit favori…
— Tu triches. C’est une chose à la fois positive et négative.
— Je n’aurai pas besoin de faire construire quoi que ce soit pour me souvenir de toi, plaisanta Vitale avec un sourire malicieux. Tu as mis ton empreinte partout dans cette maison.
Les antiquités ornées de dorures avaient été remplacées par des meubles contemporains en chêne qui s’harmonisaient de façon surprenante avec les murs tendus de soie. Des sièges confortables garnis de coussins moelleux et de plaids invitaient à la détente, tandis que de belles poteries et des compositions florales égayaient le décor tout en lui donnant du caractère.
Edmondo, enthousiasmé par ces transformations, avait décrit la nouvelle maîtresse du palazzo à son mari comme une « force de la nature ».
— Tu n’as pas besoin de te souvenir de moi, objecta Zara. Je n’ai pas l’intention de m’en aller.
Le regard de Vitale se posa sur le petit réveil en émail posé sur la table de chevet de Zara et il se redressa d’un bond.
— Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était presque 18 heures !
Dix secondes plus tard Zara était seule dans le lit. Le cœur serré, elle écoutait la douche couler dans la salle de bains attenante. Malheureusement, elle savait pourquoi Vitale était aussi pressé. Ou plutôt, elle le savait sans le savoir…
On était vendredi. Or chaque vendredi depuis cinq semaines, Vitale sortait seul et ne rentrait que vers 2 heures. Il lui avait seulement dit qu’il allait dîner chez une vieille « amie » qui habitait près de Florence. Et si elle tentait d’en savoir plus, il devenait irritable… Elle lui avait demandé si cette amie vivait dans la villa pour le parc de laquelle elle avait dessiné des plans. Pourquoi avait-il refusé de répondre ?
— Tu dois apprendre à me faire confiance. Ce n’est pas parce que tu es ma femme que je suis obligé de tout te dire ! avait-il déclaré la semaine précédente d’un ton catégorique.
Pour sa part, elle considérait au contraire que le mariage impliquait de tout se dire. Cependant, elle avait préféré ne pas insister, afin de ne pas provoquer une querelle.
A son retour, demain, Vitale serait sombre et distant. Et il s’écoulerait au moins quarante-huit heures avant qu’il la touche. De toute évidence, ses soirées du vendredi ne le mettaient pas de bonne humeur.
Les passait-il dans le lit d’une femme qui comptait beaucoup pour lui ? Une femme qu’il aurait délaissée à contrecœur pour l’épouser parce qu’elle était enceinte ? C’était sa pire angoisse… Mais comment expliquer autrement son attitude au retour de ses soirées ? Il avait tout d’un homme écartelé.
Zara soupira. Il fallait cependant reconnaître que ces mystérieuses sorties du vendredi soir étaient le seul nuage dans sa vie. D’ailleurs, au début elle ne voyait aucun inconvénient à ce qu’il la laisse seule un soir par semaine. Ce qui l’inquiétait, c’était son refus de lui dire où il allait. Elle n’aimait pas les secrets et elle ne pourrait pas continuer à supporter son silence pendant très longtemps.
Pourtant, elle vivait avec lui en Toscane depuis huit semaines et elle avait fait l’expérience tout au long de cette période d’un bonheur et d’un sentiment de sécurité entièrement nouveaux pour elle. Pendant les trois premières semaines, Vitale lui avait consacré tout son temps, mais ensuite il avait dû reprendre son travail à la banque et ses voyages à l’étranger.
Pendant ses absences, elle était retournée plusieurs fois à Londres pour faire le point avec Rob sur l’évolution de Magic Gardens et voir des clients.
Autour du cou, elle portait un diamant en forme de larme au bout d’une chaîne. Vitale détestait qu’elle enlève ce bijou. Il disait que le scintillement du diamant sous les rayons du soleil lui rappelait ses cheveux et son sourire lumineux. Il lui avait fait une foule de compliments romantiques du même genre, qu’elle chérissait et se répétait chaque fois qu’elle était seule ou qu’elle avait des doutes sur la longévité de leur mariage.
Il était très généreux et lui avait offert d’innombrables cadeaux. Des bijoux et des fleurs, bien sûr, mais aussi des œuvres d’art ou des meubles. Même Neige avait été couvert de jouets…
Et surtout, il avait pris contact avec un orthophoniste qui venait la voir une fois par semaine au palazzo pour des séances de rééducation. Elle avait déjà beaucoup moins de problèmes de lecture.
Peu à peu, Vitale était devenu le centre de l’univers de Zara sans même qu’elle s’en aperçoive. Jusqu’à ce que les vendredi soirs commencent à devenir une source d’angoisse. Elle se rendait malade à force de se demander où il pouvait être et avec qui.
Finalement, elle dut se rendre à l’évidence. Elle était tombée éperdument amoureuse de l’homme qu’elle avait épousé. Dire qu’elle avait proposé que leur mariage comporte une période d’essai de trois mois… Trois mois ! Quelle idée stupide ! Que lui avait-il pris ? Elle savait déjà qu’elle n’aurait aucune envie de renoncer à Vitale, même après trois mille mois.
Que dirait-elle à la fin des trois mois s’il empruntait la porte de sortie qu’elle lui avait stupidement ménagée ? Que ferait-elle s’il décidait de reprendre sa liberté ? Chaque fois que Zara évoquait cette éventualité, son sang se glaçait dans ses veines.
Elle ne savait pas quand elle était tombée amoureuse de lui ni à quel moment elle lui avait pardonné le piège qu’il lui avait tendu lors de leur première rencontre. Peu importait. Elle avait découvert que son mari était un homme entier, prêt à tout pour offrir le meilleur avenir possible à son enfant, comme il avait été prêt à tout pour venger sa sœur. Et cet homme, elle était folle de lui. L’importance qu’il accordait à la famille la touchait en plein cœur.
Le portable de Vitale sonna et il sortit de la salle de bains pour y répondre, une serviette nouée sur les reins. Plissant le front, il passa nerveusement la main dans ses cheveux et parla longuement en italien. Après avoir raccroché, il regarda Zara.
— Je suis obligé de partir à Bahreïn ce soir pour rencontrer un investisseur important. Je ne serai pas de retour avant demain, tard dans la soirée.
Zara réprima un sourire. Il ne pouvait pas à la fois partir pour Bahreïn et dîner quelque part près de Florence avec sa mystérieuse amie…
Il se mit face à la fenêtre pour passer un autre coup de téléphone, toujours en italien, mais d’une voix beaucoup plus douce. De toute évidence, il prévenait cette femme qu’il ne pourrait pas la voir… Le cœur de Zara se serra et l’angoisse s’empara d’elle de nouveau.
Où allait-il tous les vendredis soir ? En gardant le secret, il mettait leur relation en péril. N’en avait-il pas conscience ? Ou bien estimait-il que cette femme valait la peine de prendre ce risque ? Avait-il installé une maîtresse dans la luxueuse villa ? Une maîtresse à laquelle il tenait davantage qu’à sa femme enceinte ? Il fallait absolument qu’elle en ait le cœur net.
Dès qu’il serait parti pour l’aéroport, elle se rendrait à la villa, sous prétexte de voir où en était l’aménagement du jardin. Il fallait qu’elle sache qui vivait là-bas. Elle ne pouvait pas continuer à vivre dans le doute.
Et tant pis s’il réagissait mal en apprenant qu’elle avait satisfait sa curiosité derrière son dos.
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L’entreprise paysagiste engagée par Vitale pour réaliser le projet de Zara avait fait un excellent travail. Une vaste terrasse entourée d’arbres et de buissons égayait le devant de la villa tout en lui donnant un aspect plus moderne.
Le cœur battant à tout rompre, Zara se gara et descendit de voiture. Quoi qu’elle découvre, il fallait à tout prix garder son sang-froid, se rappela-t-elle en s’avançant vers la villa. Pas de scène, pas de larmes et surtout pas de récriminations. N’était-ce pas ce qu’elle avait promis à Vitale avant de l’épouser ? Ils étaient convenus de faire un essai de trois mois, à la fin duquel chacun d’eux pourrait choisir de mettre fin à leur mariage.
S’il avait une maîtresse qui vivait à la villa, elle devrait donc lui rendre sa liberté et tourner la page. Une bouffée d’angoisse assaillit Zara. C’était d’une logique implacable, sauf que la perspective de vivre sans Vitale et d’élever son enfant sans lui était terrifiante.
Soudain, alors qu’elle hésitait sur le seuil de la villa, incapable de se résoudre à frapper à la porte, celle-ci s’ouvrit. Elle reconnut avec surprise Giuseppina, la gouvernante qui s’était occupée d’elle et de Vitale à la ferme, lors de son premier séjour en Toscane.
— Buona sera, Signora Roccanti, s’exclama Giuseppina avec un sourire réjoui.
Zara ne comprit pas le flot d’italien qui suivit mais elle se rasséréna. A en juger par cet accueil chaleureux, il était peu probable que Vitale héberge une maîtresse dans la villa. Alors qu’elle pénétrait dans le hall à l’invitation de la gouvernante, un bruit de pas se fit entendre et une femme apparut.
Une femme âgée, svelte et pas très grande, avec des cheveux argentés coupés courts. Son regard était anxieux et son visage sillonné de rides. En voyant Zara, elle se figea, manifestement embarrassée.
— Vous devez être Zara, déclara-t-elle avec l’accent italien. Vitale vous a parlé de moi ? Je lui ai fait promettre de garder le secret sur moi, mais je savais que ce serait très difficile pour lui…
— Il n’a pas rompu sa promesse, reconnut Zara en se maudissant.
Pourquoi n’était-elle pas restée au palazzo ? Pourquoi persistait-elle à céder à des impulsions qui lui attiraient invariablement des ennuis ?
— Je vous dois des excuses. Je n’aurais pas dû venir sans y avoir été invitée, mais je ne parvenais plus à contenir mon anxiété. Le fait de ne pas savoir qui vivait ici, qui Vitale voyait tous les vendredis soir…
Le visage de la femme se détendit.
— Naturalmente… Bien sûr. Venez, Giuseppina va nous préparer du thé anglais.
Elle parla brièvement à la gouvernante en italien, puis elle tendit la main.
— Je suis Paola Roccanti.
— Je m’en doutais, répliqua Zara, toujours au comble de l’embarras. Vitale a vos yeux.
Prenant visiblement ce commentaire comme un compliment, Paola sourit. Elle entraîna Zara dans le salon, désormais meublé et décoré dans un style sobre et moderne.
— J’aurais dû autoriser Vitale à vous dire que j’habitais ici. Je me rends compte que je l’ai mis dans une position délicate. Ce n’était pas mon intention. C’est juste que je ne voulais pas vous embarrasser, ni l’un ni l’autre. Je ne voulais pas que vous vous sentiez obligée de venir me voir…
— Comment pourriez-vous m’embarrasser ? s’exclama Zara, stupéfaite. Pourquoi ne voudrais-je pas vous voir ?
Paola soupira.
— Vous êtes mariée avec mon fils. Vous devez savoir que je ne me suis pas du tout occupée de lui quand il était enfant. Beaucoup de gens me méprisent pour la vie que j’ai menée et je comprends ce qu’ils ressentent. Je me suis droguée, j’ai vécu dans la rue, je suis allée en prison parce que je volais pour pouvoir m’acheter de la drogue…
— Vitale a envie de vous voir, et c’est tout ce qui compte pour moi, interrompit Zara d’un ton calme.
Tout cela ne la regardait pas.
— Depuis que je suis sortie de cure de désintoxication, mon fils et moi nous essayons d’apprendre à nous connaître. Ce n’est pas facile, ni pour l’un ni pour l’autre, avoua Paola d’une voix pleine de regret. Il est difficile pour lui de ne pas me juger, et de mon côté j’ai parfois du mal à le regarder en face quand certains souvenirs me reviennent à la mémoire.
— Je pense que c’est bien que vous essayiez tous les deux, commenta Zara avec tact, alors que Giuseppina arrivait avec le thé.
— Me réconcilier avec mon passé et reconnaître mes erreurs fait partie du programme de rétablissement, expliqua Paola. J’assiste régulièrement à des réunions de narcotiques anonymes. J’ai un parrain qui est très bien et Vitale m’apporte un grand soutien également.
— C’est bien.
Toujours embarrassée, Zara regarda Paola servir le thé avec des mains légèrement tremblantes.
— En général, le vendredi soir nous dînons dehors et nous discutons. De sujets difficiles, parfois… comme ma fille, Loredana. Je n’ai aucun souvenir d’elle après l’âge de six ou sept ans, à l’époque où j’ai quitté mon premier mari, Carlo. Une fois adulte elle est venue me voir deux fois, mais je n’étais pas en état de lui parler et je ne me souviens pas de ces visites…
— Vitale m’en a parlé.
— Vous devez être au courant de certaines choses.
Les yeux humides, Paola était visiblement très tendue.
— Il aurait pu mourir quand il était enfant. Je pense que plus tard il a souvent regretté d’avoir survécu. Je l’ai privé de son vrai père et de son héritage. Pourtant, il m’a installée dans cette splendide villa et il m’emmène dîner dans des restaurants chics, comme si j’étais toujours la jeune femme respectable qui a épousé son père… La femme que j’étais avant de devenir toxicomane. Il dit que maintenant je peux être qui j’ai envie d’être.
— Il a raison. Vous le pouvez, acquiesça Zara d’une voix apaisante.
Comment ne pas ressentir de la compassion pour cette femme accablée de honte, dont la fragilité était si flagrante ? Pourvu que le programme de rétablissement soit un succès et qu’elle parvienne à ne plus toucher à la drogue…
Lorsque Paola lui proposa de lui montrer le jardin, Zara se détendit un peu. Les deux femmes commentèrent l’aménagement imaginé par Zara, puis Paola demanda des conseils pour les plantations à effectuer dans les platebandes encore vides situées à l’arrière de la maison. Elle s’était déjà rendue dans une jardinerie voisine. Tout en priant que Vitale ne soit pas contrarié par cette initiative, Zara suggéra qu’elles y aillent ensemble la semaine suivante et elles convinrent d’un rendez-vous.
Il était tard dans l’après-midi quand Vitale revint au palazzo le lendemain. Vêtue d’une robe bain de soleil blanche très simple, Zara était en train d’arranger une brassée de lavande dans un gros vase de cristal. Il s’immobilisa sur le seuil et promena sur elle un regard à la fois admirateur et attendri. Comme elle était belle… Sa grossesse commençait à se voir. Sa robe s’évasait comme une cloche au-dessus de ses jambes fines. Mais pourquoi cette lueur inquiète dans son regard ?
— Tu peux crier, si tu veux, dit-elle d’un air penaud.
— Pourquoi crierais-je ?
— Je suis allée voir ta mère. Je suppose que tu le sais déjà.
— En effet. Paola m’a appelé tout de suite après ton départ.
Vitale eut un petit sourire.
— Elle t’a trouvée charmante et elle pense que j’ai beaucoup de chance. Ce dont je suis conscient…
— Mais j’y suis allée délibérément derrière ton dos, insista Zara, qui ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable. Il fallait absolument que je sache où tu allais le vendredi et avec qui tu passais la soirée…
— C’était très dur de ne pas te le dire mais je ne voulais pas perturber Paola en précipitant les choses. J’ai déjà eu beaucoup de mal à la persuader d’emménager à la villa. Elle a peur d’empiéter sur nos vies et de nous gêner…
— Pourquoi nous gênerait-elle ?
— Si elle ne te gêne pas, moi non plus. Elle a perdu trente ans de sa vie dans la drogue et elle a fait des efforts immenses pour surmonter ses problèmes. J’estime qu’elle mérite qu’on lui offre un nouveau départ.
— Mais quand tu la vois, tu sembles… perturbé.
— Ça ne me plaisait pas de la voir en cachette. Et il est vrai que c’est parfois bizarre d’être avec elle. Quand j’étais enfant je ne l’ai pas vraiment connue, et ensuite, de l’âge de onze ans à cette année, je n’ai eu aucune relation avec elle et je n’en voulais pas. Nous avons beaucoup de temps à rattraper mais elle m’a appris des choses que je suis heureux de savoir, déclara Vitale en montant l’escalier en compagnie de Zara.
— Ça ne t’ennuie pas si je prends une douche ? J’ai l’impression d’avoir voyagé toute la journée.
— Pas du tout ? Qu’as-tu appris de Paola ?
— Que pendant tout le temps qu’a duré leur mariage, mon père avait une maîtresse, répliqua-t-il en ouvrant la porte de leur chambre. Il n’a épousé ma mère que pour avoir des enfants et il était odieux avec elle. Il n’est pas surprenant qu’elle ait été déstabilisée et qu’elle ait fini par sortir du droit chemin.
— Comment vous êtes-vous retrouvés ?
— Elle avait tenté de reprendre contact avec moi par l’intermédiaire d’une assistante il y a plusieurs années, mais à l’époque je ne voulais pas entendre parler d’elle. Et puis je t’ai rencontrée, et j’ai commencé à prendre conscience que les êtres humains sont plus compliqués que je ne le croyais.
— Qu’est-ce que j’ai à voir avec ça ?
— J’avais tendance à ne pas faire dans la nuance. Pour moi les choses ne pouvaient être que toutes noires ou toutes blanches. Mais en réalité, il est rare que les gens soient entièrement mauvais ou entièrement bons. Et tout le monde commet des erreurs. Par exemple j’en ai commis une énorme en essayant de me venger de ton père à travers toi. C’était terriblement injuste.
— Je n’imaginais pas que je t’entendrais un jour le reconnaître.
Zara se pelotonna sur le lit.
— Quand en es-tu arrivé à cette conclusion ?
Vitale lui lança un regard amusé.
— Disons qu’après t’avoir rencontrée, angelina mia, une foule d’indices m’ont mis sur la voie. Pour commencer, j’ai découvert que j’étais devenu accro à toi en un week-end, alors que j’avais ruiné toutes mes chances. Ensuite, le jour où tu as appris que tu étais enceinte, tu m’as dit que tu me méprisais. Et enfin, tu m’as imposé un mariage à l’essai, au cas où je te donnerais des raisons de reprendre ta liberté au bout de trois mois. Crois-tu que j’ai l’esprit lent au point de ne pas en avoir tiré les conclusions qui s’imposaient ?
— Je n’ai jamais pensé un seul instant que tu avais l’esprit lent.
— Pourtant, je n’étais vraiment pas doué pour comprendre mes propres sentiments, admit Vitale en dénouant sa cravate. Ni même pour les reconnaître… Quand j’étais enfant, je les étouffais parce que tout ce que je pouvais ressentir me rendait vulnérable.
— C’est compréhensible.
— Et une fois devenu adulte, je n’étais plus capable de les reconnaître. Par exemple, je n’ai pas pris conscience de ce que j’éprouvais pour ma mère avant qu’il soit presque trop tard pour avoir une chance de la connaître. Quand un prêtre qui la soutenait en cure de désintoxication est venu me voir cette année, tu étais entrée dans ma vie et j’avais déjà l’esprit plus ouvert. J’étais davantage prêt à admettre qu’il y avait peut-être des choses que j’ignorais au sujet de ma mère, et j’ai écouté ce qu’il avait à me dire.
— Je ne comprends pas ce que j’ai à voir avec ça.
— C’est très simple. Quand je suis tombé amoureux de toi, mon cœur s’est ouvert à tout le reste ! répliqua Vitale d’un ton moqueur. J’en suis même arrivé à éprouver de l’affection pour Neige ! Alors essayer de comprendre que ma mère avait besoin de faire amende honorable n’était plus aussi difficile…
Zara fixait Vitale avec incrédulité.
— Tu es tombé amoureux de moi… Quand donc ?
Il eut un sourire malicieux.
— Oh ! Sans doute le premier week-end, quand je jouais au méchant séducteur pour te tendre un piège. Par la suite, j’ai compris qu’en fait c’était moi-même que j’avais piégé. A ce moment-là, je ne savais pas encore que j’étais amoureux. J’avais juste l’impression que tu m’avais jeté un sort parce que je n’arrivais plus à te chasser de mes pensées ni à me passer de toi.
— Et quand as-tu décidé que c’était de l’amour ?
Vitale eut une moue contrite.
— Il m’a fallu du temps… Quand je suis avec toi, je suis heureux. Quand je rentre chez nous après une absence, je suis fou de joie. Tout prend un sens quand tu es auprès de moi. T’aimer m’a apaisé. Sauf quand je m’angoisse à cause de toi.
— Pourquoi t’angoisses-tu à cause de moi ?
— C’est ma tendance à tout voir en noir qui reprend le dessus, reconnut Vitale en enlevant sa chemise. Plus je tiens à toi, plus j’ai peur de te perdre. Et par moments, quand je te regarde, ce que je ressens est si fort que ça me terrifie. Comme tout à l’heure quand je suis entré dans le hall et que je t’ai vue avec ces fleurs mauves…
— De la lavande.
— Peu importe, angelina mia. Tu étais belle et visiblement contente de me voir, mais il y avait une lueur inquiète dans ton regard. J’ai eu un instant de panique. J’ai cru qu’il était arrivé quelque chose…
— Je craignais juste que tu sois contrarié que je sois allée voir en cachette qui habitait la villa.
— Non. J’ai été touché par ta compassion. Tu as passé du temps avec Paola. Tu ne l’as pas perturbée. Tu lui as même proposée de l’accompagner à…
— Elle a besoin de compagnie, coupa Zara. Ce n’est rien du tout.
— Il y a des femmes à qui ça coûterait beaucoup. Si Paola entre dans notre vie, ça va provoquer des commérages, peut-être même du scandale. Certaines personnes approuveront, d’autres pas.
— Ça m’est complètement égal. Nous verrons bien comment ça se passe.
— Elle a encore un long chemin à parcourir dans le cadre de son programme de rétablissement et le succès définitif de sa cure de désintoxication n’est pas assuré, fit valoir Vitale. Elle a besoin que nous croyions en elle. Elle n’a personne d’autre.
Uniquement vêtu de son boxer, Vitale effleura du bout des doigts la joue de Zara.
— Mais j’ai été difficile à vivre ces derniers temps, n’est-ce pas ?
— En revenant de la voir, tu étais lunatique.
— Et tu n’aimes pas les hommes lunatiques. Au début c’était dur. Mais si voir Paola a réveillé de mauvais souvenirs, ça m’a également permis d’avoir un nouveau regard sur mon passé.
— Je trouve très touchant que tu fasses des efforts pour ta mère, confia Zara avec sincérité. Il aurait été plus facile pour toi de lui tourner le dos.
— En fait, je pense qu’il est plus difficile de s’accrocher à ses préjugés, comme je l’ai fait en ce qui concerne la mort de Loredana.
Vitale crispa la mâchoire.
— Je n’apprécierai jamais ton père. C’est un homme très déplaisant et il t’a fait souffrir. Mais en discutant avec lui de la nuit où ma sœur s’est noyée, j’ai pris conscience que je pensais toujours à sa disparition avec l’esprit de vengeance d’un adolescent désespéré par la mort de sa sœur.
— C’est vrai.
— Quand un malheur survient, il n’y a pas forcément de coupable. Même si ton père, ou plutôt tes deux parents, sont responsables de ton enfance malheureuse. Il est impardonnable de t’avoir fait passer pour une menteuse quand tu avais dix ans pour cacher les mauvais traitements que ton père vous faisait subir à ta mère et à toi. C’était une grave trahison.
— Je m’en suis remise.
— Et je crois que je ne comprendrai jamais pourquoi tu étais prête à épouser Sergios uniquement pour sceller un rachat d’entreprise et recevoir l’approbation de tes parents.
— C’était stupide de ma part, je le reconnais. Mais je rêvais depuis toujours de gagner l’estime de mes parents sans jamais y parvenir. Je manquais d’amour-propre. Il a fallu que je vienne en Toscane pour comprendre qu’épouser un homme que je n’aimais pas était une très mauvaise idée.
— J’ai eu le même genre de révélation quand je t’ai rencontrée. Tu as modifié mon point de vue, gioia mia. Je me méfiais des sentiments et je refusais tout engagement. Mais tu m’as appris tout ce que l’amour pouvait m’apporter…
Avec un petit soupir d’aise, Zara posa la main sur l’épaule de Vitale.
— A propos de cette période d’essai que je t’ai imposée, je ne vais pas faire durer le suspense plus longtemps, annonça-t-elle, les yeux pétillant de malice. J’ai décidé de te garder pour une durée indéterminée.
Un sourire étira les lèvres de Vitale.
— Elle me délivre enfin de l’incertitude !
— Je suis sûre que ça ne t’a pas fait de mal de rester quelque temps dans l’incertitude. Parfois, tu es beaucoup trop sûr de toi. Mais je t’aime, ajouta-t-elle d’une voix rauque. Je t’aime de tout mon cœur.
Vitale ne prit sa douche que beaucoup plus tard dans la soirée. Et il ne ressortit pas de la chambre. Edmondo reçut l’instruction d’apporter leur dîner à ses employeurs dans leur chambre.
Après avoir fait l’amour avec passion, Vitale et Zara restèrent au lit pendant des heures à disséquer le pourquoi, le comment et le quand des premières étincelles d’amour qui avaient jailli dans leurs cœurs.
Zara apprit avec émotion que Vitale avait été outré quand il avait compris que ses parents n’avaient jamais caché leur préférence pour son frère jumeau, qu’ils portaient aux nues alors qu’elle n’avait droit qu’à leur mépris.
De son côté, Vitale trouva très amusant que Zara ait commencé à soupçonner qu’il n’était peut-être pas un monstre au moment où il avait proposé de s’occuper de Neige.
— Je ne suis donc plus à l’essai, commenta-t-il d’un air satisfait.
— Comment en es-tu arrivé à cette conclusion ?
— Tu m’as dit que tu avais décidé de me garder pour une durée indéterminée.
— « Pour une durée indéterminée » peut vouloir dire des tas de choses, plaisanta Zara.
— Ça veut dire « pour toujours », comme dans les contes de fées !
Vitale posa la main sur le ventre de Zara et rit joyeusement en sentant bouger le bébé.



Epilogue
Trois ans plus tard, Zara regardait sa fille, Donata, s’amuser dans son bain, dans leur hôtel particulier londonien. Elle la sortit de l’eau et l’enveloppa dans une serviette moelleuse, avec laquelle elle l’essuya avant de lui mettre son pyjama. La petite fille avait les yeux noirs de son père et elle savait comment s’en servir pour obtenir ce qu’elle voulait de sa mère.
— Papa ? lança Donata.
— Tu le verras demain, répondit Zara en bordant sa fille dans son lit.
Vitale avait passé toute la semaine à New York. Il arrivait à Zara de l’accompagner en voyage avec leur fille, mais cette fois elle avait profité de son absence pour achever l’élaboration de plusieurs projets commandés par des clients de Magic Gardens à Londres et en Toscane.
Les affaires étaient si prospères dans les deux pays qu’elle avait été obligée de refuser du travail. Des articles élogieux dans la presse, ainsi qu’un prix récompensant un jardin conçu pour le Chelsea Flower Show lui valaient une excellente réputation, et les commandes affluaient. Rob travaillait désormais à plein temps et elle avait engagé un paysagiste pour la seconder à Londres.
La mère de Vitale, Paola, était arrivée au bout de son programme de rétablissement avec succès et avait peu à peu retrouvé confiance en elle. Après avoir suivi une formation, elle avait commencé une nouvelle vie en apportant son soutien bénévole à d’autres toxicomanes. Par ailleurs, Vitale avait accepté de financer une fondation qui venait en aide aux anciens toxicomanes et à leurs familles.
Paola avait noué des liens étroits avec Vitale et Zara et se révélait une grand-mère très affectueuse. Zara s’en réjouissait d’autant plus qu’elle n’avait que très peu de contacts avec ses parents.
Alors que les relations entre Vitale et sa mère étaient devenues sereines, celles de Zara avec ses parents restaient tendues. Son père ne supportait pas que Vitale soit au courant des violences qu’il avait infligées à sa femme et à sa fille. Quant à sa mère, elle était trop dévouée à son mari pour se rebeller contre lui et passer outre l’hostilité qu’il témoignait à leur fille et à son mari.
Lorsqu’il leur arrivait de se croiser dans des réceptions à Londres, les deux couples échangeaient toujours quelques mots, mais uniquement pour ménager les apparences. Par moments, Zara en souffrait beaucoup plus qu’elle ne le reconnaissait devant Vitale. Elle nourrissait malgré tout l’espoir que la situation finisse par s’améliorer. En effet, sa mère lui téléphonait régulièrement pour connaître les dates de ses séjours à Londres, afin de venir voir sa petite-fille. Toutefois, par un accord tacite, ces visites avaient lieu à l’insu de Monty Blake.
Cette situation causait une certaine tristesse à Zara, mais celle-ci était amplement compensée par le bonheur que lui apportaient les liens qui l’unissaient à son mari et à sa fille. Sûre de l’amour de Vitale, elle se réveillait et s’endormait tous les jours le sourire aux lèvres.
La naissance de Donata les avait encore rapprochés. Vitale voyageait moins pour pouvoir passer plus de temps en famille. C’était un père très affectueux, qui adorait jouer avec sa fille et lui lire des histoires. Zara était profondément touchée par sa détermination à offrir à Donata l’enfance heureuse et insouciante dont la vie les avait privés l’un et l’autre.
Ce soir-là, Zara resta un peu moins longtemps que d’habitude avec sa fille après l’avoir couchée. Vitale et elle dînaient dehors pour célébrer leur troisième anniversaire de mariage.
Elle mit une robe bleue de coupe sobre, qui soulignait ses formes discrètes, puis elle se maquilla en pensant à la nouvelle qu’elle annoncerait à Vitale au cours de la soirée. Un sourire ému étira ses lèvres. Ce serait bien différent de la première fois…
Quelques instants plus tard, il pénétra dans la chambre d’un pas décidé, toujours impatient de revoir sa femme après avoir été séparé d’elle, même quelques heures.
Alertée par le bruit de la porte de la chambre, elle gagna le seuil de la salle de bains et l’enveloppa d’un regard admiratif. Dire que cet homme superbe était son mari et le père de sa fille ! Même après trois ans de mariage, elle s’en émerveillait encore, comme au premier jour…
— Tu es superbe, murmura-t-il en promenant un regard ébloui sur sa robe avant de s’attarder sur son sourire radieux. Sommes-nous vraiment obligés de sortir ?
Elle eut une moue faussement boudeuse. Quand Vitale revenait après s’être absenté, il fallait faire preuve d’autorité pour arriver à l’entraîner hors de leur chambre…
— Je ne me suis pas préparée avec autant de soin pour rester à la maison.
Vitale émit un grognement dépité.
— Je n’ai qu’une envie. Te déshabiller comme on déballe un cadeau. Mais je sais que cette soirée est une occasion très spéciale.
— Notre troisième anniversaire, rappela Zara d’un ton faussement solennel.
Vitale sortit un écrin de sa poche et le lui tendit.
— Un modeste témoignage de mon amour…
C’était un anneau de diamants qui semblait fait pour être porté avec son alliance. Connaissant Vitale, ce n’était pas un hasard… Quelle attention touchante pour leur anniversaire !
— Elle est magnifique, murmura-t-elle, rose de plaisir.
— Je suis désolé, mais je vais être obligé de ruiner ton maquillage, angelina mia. Je suis possédé par des forces obscures contre lesquelles je ne peux pas lutter, plaisanta-t-il avant de s’emparer de sa bouche dans un baiser enflammé.
Il ne se contenta pas de ruiner son maquillage. Incapables de résister à la passion qui les consumait, ils s’y abandonnèrent avec volupté. Un peu plus tard, il donna un coup de téléphone pour décaler la réservation.
Ils dînèrent aux chandelles dans leur restaurant florentin favori. Au cours du repas, Zara annonça à Vitale qu’elle attendait leur deuxième enfant. N’osant pas lui avouer qu’il l’avait déjà deviné parce qu’elle avait refusé de boire du vin, il lui prit la main en lui disant que c’était une nouvelle fabuleuse. Puis il ajouta que les trois années qu’ils avaient passées ensemble avaient été les plus heureuses de sa vie.
Profondément émue par son regard éperdu, Zara sentit des larmes perler à ses paupières.
— De la mienne également. Je t’aime, Vitale.
— Plus le temps passe et plus je t’aime, angelina mia.
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